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Comme une bouteille 
à la mer

Concours d’écriture





Avant-propos

Lorsque Jean-Marc est venu me présenter son projet, j’ai tout de suite su qu’il fallait
le mettre sur pied. Le défi était alors de trouver des ados, puisque Jean-Marc visitait
déjà plusieurs résidences pour aîné·es et y avait déjà identifié des profils.

Nous avons commencé le projet en partenariat avec la Maison des jeunes de Saint-
Hyacinthe au printemps 2025. Jean-Marc est d’abord allé leur présenter le projet
lors d’un souper-causerie, tout en leur expliquant les étapes de la création de
textes. Nous avons tous deux été époustouflé·es par la qualité et la créativité des
textes qui nous ont été présentés.

À la lumière de cette expérience, nous souhaitions continuer le projet. Un concours
d’écriture pour les jeunes de 11 à 17 ans sur la grandeur du territoire maskoutain
nous a alors semblé tout indiqué.

Le concours comportait deux catégories : les participant·es individuel·les et les
participant·es inscrits dans un cadre scolaire. Nous voulions ainsi éviter de
désavantager les personnes qui ne bénéficiaient pas d’un soutien externe pour les
accompagner dans les différentes étapes de la création.

Le recueil

Le recueil que vous tenez entre les mains contient les textes créés par les
auteur·trices de la Maison des jeunes, ceux de nos participant·es individuel·les, ceux
rédigés dans un cadre scolaire, ainsi que les fiches de profil des aîné·es. Pour
déterminer les gagnant·es, le comité de sélection, composé de trois employé·es de
Bibliothèques Saint-Hyacinthe, s’est basé sur les critères suivants : originalité et
créativité, qualité de la langue et du style d'écriture, force du lien avec la fiche de
profil, impact émotif et respect des consignes. 

Les textes ont également été évalués à l’aveugle pour préserver l’impartialité du
comité. Le choix ne fut pas facile ! 

Afin de conserver l’individualité et la candeur des textes, il a été décidé de ne pas
procéder à la correction des fautes d’orthographe et de syntaxe. Les auteur.trices
sont encore en processus d’apprentissage et nous considérons qu’il y a beaucoup
de beauté dans l’effort mis à créer un texte qui peut pousser à sortir de sa zone de
confort. Vous nous excuserez donc pour ce choix éditorial.

Félicitations à tous nos participant·es et bonne lecture !

L’origine du projet
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 par Jean-Marc Hamel

L’idée a germé il y a déjà plusieurs années, à mes débuts d’un contrat, à titre
d’animateur et de médiateur culturel pour Bibliothèques Saint- Hyacinthe. 

À l’époque, lors de mes visites dans les résidences pour aîné·es de la région
maskoutaine, j’ai pu constater les réalités qui concernent plusieurs personnes
âgées. L’une d’entre-elles est la solitude. Ainsi l’idée a commencé à germer. 

De grandes solitudes s’installent avec le temps et en vieillissant. Qu’en est-il chez
les adolescent·es ? À chacun son histoire ! Mais cette solitude, pour l’un comme
pour l’autre, semble vouloir nous faire croire que nous finirons à appartenir qu’au
passé, comme s’il n’y avait pas de suite et qu’on était voué qu’à un avenir incertain. 

L’un s’immiscera vers l’âge adulte, gagnant peu à peu son autonomie, tandis que
l’autre, avançant en âge, en sortira, la perdant graduellement. 

Et soudain un déclic : et si la rencontre se faisait ? Une rencontre à partir d’une
bouteille à la mer. Oui, c’est ça ! Des lettres ou des fiches écrites par des aîné·es,
parlant d’eux et d’une partie de leur histoire. Par la suite, celles-ci seraient placées
dans des bouteilles qui, une fois scellées, seraient remises à des adolescent·es.

En découvrant la lettre, ils ou elles auraient à créer, à partir des informations
qu’elle contient, une histoire dont le personnage principal serait l’auteur ou
l’autrice de la missive. Les jeunes choisiraient le style, l’époque et tout ce qui
mettrait en lumière la figure héroïque de leur histoire. 

Les histoires seraient présentées et lues aux résident·es dans les RPA participantes.
Et pourquoi pas un recueil, que l’on présentera lors d’un lancement auquel seront
invités les aîné·es, les adolescent·es, les ami·es et leurs familles. 

C’est ainsi que le projet est né et, souhaitons-le, pourra offrir un regard neuf et
positif des personnes âgées envers les jeunes et vice versa. Et peut-être, qui sait,
créer un rapprochement et, enfin, briser l’isolement. 
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Pour Claire 

Sur la route, tout droit, nous continuons. Traverser les grandes villes, traverser
les villages, jusqu’à ce que nous atteignions des champs bruns qui s’étalent
telles de grandes nappes drapées de brouillard. Et là, au milieu de tout ce
spectacle, une petite ferme dans la petite ville de Saint- Louis de Richelieu.
Mais voilà les premiers rayons de soleil perçant la noirceur telles de petites
aiguilles. Allons voir, je crois que quelqu’un s’est réveillé. 

Dans une petite chambre, Claire fait sa petite routine en écoutant le dernier
album des Beatles sur sa petite radio. Elle s’habille, se coiffe et sort dehors.
Elle court vite avant que ses parents se réveillent. Enfin, elle arrive sur le bord
de la rivière Yamaska, l’eau est glaciale à ce temps de l’année. Claire s’assoit
sur un gros rocher recouvert de mousse et regarde la rivière. Soudain, elle voit
quelque chose s’approcher. La chose est ballotée de tous les côtés. Claire
vient tous les matins ici, mais jamais elle n’a vu quelque chose de semblable! 

La chose s’échoue quelques minutes plus tard. C’est une bouteille fermée par
un bouchon de liège. Elle l’ouvre et, à l’intérieur, y trouve un cordon sur
lequel est enfilé un morceau de roche gravé du mot « Espoir ». « Claire! C’est
l’heure du déjeuner! » Vite! Claire attache le cordon autour de son cou et
court jusqu’à chez elle. Après un rapide déjeuner, elle enfile son cartable et
court jusqu’à l’arrêt d’autobus, juste à temps pour le voir arriver. Elle va
s’assoir dans le fond proche de la vitre pour voir défiler le paysage. Elle sort
de son col le morceau de pierre, un nom est gravé en minuscule : « eva ». 

L’autobus s’arrête devant une bâtisse de style ancien en brique rouge, l’école.
Soudain, Claire se rappelle. Elle avait un devoir à remettre à madame
Adrianne, sa prof de français! Elle entre dans la classe tête baissée, tripotant la
pierre qu’elle porte à son cou. Au moment de rendre les devoirs, elle sert très
fort la pierre. La prof passe à côté comme si Claire n’existait pas. Ce miracle se
reproduit tout au long de la journée. Le miracle de la cantine, c’était que le
menu affichait « quiche », mais on leur servit du spaghetti. 

Une bouteille pleine d’espoir
 Autrice : Siloé Gagnon-Côté
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À la fin de la journée, lorsqu’elle reprend l’autobus en sens inverse, le cerveau
de Claire bouillonne. On aurait dit qu’il était plein à craquer de points
d’interrogation. Arrivée chez elle, elle va directement à l’étable pour traire les
vaches, mais en réalité, cela lui offre un moment de réflexion. Assise sur un
tabouret, Claire dit à Boni la vache : « Au fond Boni, je crois que c’est de la
magie. » Et il en fut ainsi, à chaque jour, les miracles se multipliaient. 

Un jour, elle aperçoit une petite fille gravement malade. Elle sert la pierre,
mais rien ne se produit. « Étrange », se dit Claire. Un peu plus tard, elle
aperçoit un guitariste au chapeau troué, son étui à guitare ouvert devant lui
ne contenant qu’une seule et unique pièce. À nouveau, Claire sert la pierre,
mais encore une fois, rien ne se passe. 

Ce soir-là, elle descend à la rivière et s’assoit sur le même rocher couvert de
mousse pour réfléchir à ce qui s’était passé. Soudain, la solution s’affiche
clairement dans son esprit. Le cycle doit reprendre son cours. Elle doit
rendre cette pierre pleine d’espoir pour que d’autres enfants aient la même
chance qu’elle. 

Claire sort du buisson de fougères la bouteille qu’elle y avait cachée. Puis, elle
détache le cordon au bout duquel pendouille la pierre gravée et la glisse dans
la bouteille. Mais elle se souvient de quelque chose. Elle vide la bouteille de
son contenu, écrit son nom à l’endos de la roche puis la glisse à l’intérieur et
la referme. Elle jette la bouteille à la rivière. Elle est ballottée avant de
disparaitre de son champ de vision. 

Bien des années plus tard, sa petite fille lui montre une pierre au bout
d’un cordon gravée du mot « Espoir ». 
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La fille qui m’est tombée du ciel
 Autrice : Florence Berrou
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Céline, ma tendre Céline, tu dors si profondément, tes magnifiques cheveux
auburns reposent tel un océan paisible autour de ton visage. Une ride
naissante sur le côté de ton nez donne l’impression que tu esquisses un léger
sourire. La vue de ce sourire involontaire éveille en moi un besoin fou de
t’embrasser sur le champ, mais je dois te laisser dormir, dormir pour un long
moment, pour l’éternité, je présume. 

*** 

Je me rappelle quand j’étais jeune, jeune et stupide. Je ressemblais à un vrai
petit voyou avec ma calotte trop grande et mon gilet rouge défraîchi.
J’habitais au village de Manseau, mais le Manseau, que j’ai connu, soit celui
des années 1940, était bien différent de celui d’aujourd’hui. À l’école, je
n’étais pas un bon élève. Mon pire défaut, selon l’abbé Tétrault, était de
profaner le plafond de ma classe en y envoyant de petits avions, fait du
papier de mes manuels… Les avions, c’était ma passion, et ça l’est encore
aujourd’hui. Quand j’étais gamin, j’en rêvais toujours, en fait, je rêvassais
toujours. C’est pourquoi, quand j’ai eu huit ans, mon père m’a retiré de l’école
et m’a fait engager à la scierie du village, la scierie Savoie et Frère. En m’y
embauchant, j’ai vu mon rêve d’aviation disparaître dans la poussière du bois
et de l’écorce, car même de mon jeune âge, je savais ce que je voulais faire
adulte : parcourir le ciel. 

Un jour où j’effectuais le ramassage et le tri des morceaux de bois qui
encombraient la cour de la scierie, une fille m’est tombée dessus, en fait,
elle m’est tombée du ciel. C’était une très jolie fille, perchée dans un arbre
en pleine observation d’un merle d’Amérique qui, en me voyant, a pris
peur et a glissé de sa branche. Elle se nommait Céline, Céline Savoie,
c’était la nièce de mon patron. Nous sommes rapidement devenus amis
grâce à nos rêves de conquête du ciel. 

Après mon quart de travail à la scierie, nous nous retrouvions pour parler
aviation et observer les oiseaux juchés dans un érable à l’ombre du soleil
couchant. 

Mais un jour, alors que j’aidais un ouvrier à déplacer un billot de bois, un
rondin a dégringolé d’une pyramide et m’a gravement écrasé les jambes. Je
me suis évanoui sur le coup.

2e place



À mon réveil, je me trouvais chez moi, mes deux jambes solidement plâtrées
s’étendaient à perte de vue devant moi. Elles me rappelaient à chaque instant
le décès de mon rêve d’aviation. Effectivement, mon rêve de conquête du ciel
était déjà presque impossible à cause de ma scolarité, mais il était devenu
irréel à cause de cet accident qui m’avait rendu boiteux. Je perdis également
mon emploi à la scierie. 

Malgré ma nouvelle différence, Céline continuait ses visites quotidiennes
à mon chevet et me décrivait de quelle couleur était le ciel dehors. 

Le jour de mes quatorze ans, Céline partit à Montréal rejoindre sa mère. Après
son départ, je me rendis au chêne où nous aimions nous amuser. Je n’avais
pas remis les pieds à cet endroit depuis mon accident. Je pleurai devant notre
chaîne pendant plusieurs heures, ma jambe solidement appuyée sur ma
béquille. 

Quelques années plus tard, j’étais dans la vingtaine et je me présentai pour
un poste de deuxième cadre de manufacture de fermeture éclair. La jeune
secrétaire qui me fit attendre dans la salle d’attente avant mon entrevue
s’avérait être Céline. Nous avons renoué en quelques heures en buvant une
limonade sur une terrasse bondée sous le soleil brûlant du mois d’août. Un
an plus tard, nous étions mariés et plus tard, nous avions des enfants. 

*** 

Malheureusement, Céline, la vie ne voulait pas de notre union. C’est pourquoi
un jour une masse s’est appropriée tes ovaires, puis s’est mise à bombarder
tes poumons de métastases, obstruant ton souffle d’ange et, du même coup,
tes dires philosophiques. 

Tu en es morte, Céline, tu en es morte tragiquement, mais je sais à présent
que tu vis ton rêve : voler comme un oiseau dans le ciel infini. 

Je me retrouve donc là, agenouillé près de ton cercueil, à t’observer, à te
contempler avec l’impression de vouloir mémoriser chaque détail de ton
visage qui, autrefois, m’est tombé du ciel.
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Cela me rappelle mon tout dernier voyage, casque sur la tête, mains sur
les poignées et roulant vers la Floride en admirant chaque paysage.
C’était un voyage de famille que nous avions organisé mes 3 frères,
mes 2 sœurs et moi. Nous avions eu l’occasion de voir la mer. J’étais
hypnotisée par le bruit des vagues et la beauté des eaux cristallines. 

Quelques jours plus tard, le grand jour est enfin arrivé! Nous sommes à
bord du bateau qui part de Montréal toujours accompagnées de ma
moto. Nous avons très hâte d’arriver sur la terre ferme car ma chère
conjointe a le mal de mer et n’apprécie pas les déplacements sur l’eau.
Ce fut dix jours très longs et difficiles, mais nous avons tenu jusqu’au
bout pour finalement arriver au Pérou. 

Toutes ces mésaventures nous ont ouvert l’appétit. 

Comme si l’univers nous avaient entendu, un restaurant se trouvait
tout près de notre demeure. 

Autrice : Mégane Thibaudeau

Aujourd’hui, moi et ma compagne avons enfin décidé de déménager
au Pérou. Cela va me permettre d’être professeure là- bas. Je vais
pouvoir faire toutes les choses que ma mère, mon idole de jeunesse,
voulait réaliser quand elle habitait dans ce pays. Je voyagerai à moto
car j’adore la sensation du vent sur ma peau. 

Nous étions sur le point de prendre nos bagages et de les mettre sur
ma moto quand j’aperçu au loin un homme s’enfuir avec ma
bécane. Toutes les deux étions choquées de savoir que notre seul
moyen de transport n’était plus là. J’ai donc rapidement appelée la
police pour faire ma déposition. Ils m’ont rassuré en me disant qu’ils
allaient retrouver le voleur. Par la suite, j’ai appelé un taxi pour qu’il
nous emmène à notre nouvelle maison. 

La mer quel endroit merveilleux!
J’aimerais tant la revoir…

3e place



FIN
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Le lendemain, les policiers m’ont contacté pour m’annoncer une bonne
nouvelle. Ils avaient arrêté le voleur et avaient retrouvé ma moto sur le
bord de la mer. Les agents de polices m’ont demandé de venir la
chercher. Elle se trouvait à quelques pas derrière chez moi. 

Dès notre arrivée, j’aperçue au loin quelque chose briller dans le
sable. Intriguée, je me dirige vers cette lueur éclatante et j’y trouve
une bouteille avec un parchemin à l’intérieur. Je retire la feuille de
papier délicatement du flacon pour y lire le message. 

Une jeune fille nommée Marie Beaulne avait écrit qu’elle était
gravement malade et qu’elle n’avait pas eu le temps de bien profiter de
la vie. Marie souhaitait que la bouteille lancée à la mer puisse se
retrouver dans les mains d’une personne qui allait pouvoir le faire à sa
place. Tous ces moments passés sur son lit d’hôpital l’avaient empêché
d’avoir une vie bien remplie et surtout de bâtir les souvenirs qu’elle
aurait tant espérée. C’était son dernier souhait avant de mourir. 

Ce message m’avait redonné l’espoir dont j’avais besoin pour
reconstruire ma vie et repartir à neuf. J’étais prête à affronter ce
nouveau défi avec ma compagne. 

Rien n’arrive par hasard, le destin m’a conduite vers ce chemin que je
devais emprunter. 

Nous en avons profité pour aller rassasier notre ventre qui mourrait de
faim. J’ai pris de l’arroz mon repas préféré et mon amoureuse prit des
pâtes. 



-

-

Julienne tu es en train de baver là, fit valoir mon amie. 

N’importe quoi, répliquai-je en essuyant tout de même ma bouche 
d’un revers de la main. 

- Mon amie est amoureuse. Mon amie est amoureuse, rigole Marilou.  

3 décembre 1960 
Je regarde consciencieusement les feuilles voltiger dans la brise au- dehors.
Du haut de mes six ans, je rêve d’explorer le monde. De partir à l’aventure.
Comme le héros du livre que ma mère me lit tous les soirs. Mais, pour l’instant
mon rôle était d’apprendre les choses essentielles de la vie et non d’explorer
le monde. Avec un coup d’œil envieux par la fenêtre, je m’endors. 

*** 

15 novembre 1972 
Moi et Marilou faisions les boutiques en prévision des fêtes, dans le marché du
Saguenay. Nous entrâmes dans un magasin de disques où un commis
souriant nous accueille. Nous déambulons dans les allées à la recherche du
dernier disque de Jos Dassin. Mes joues étaient rosies par le froid et je
m’exclame : 

-

- 

 

- 

Brrr… ce n’est pas une température pour sortir. 

Ouais, mais c’est génial prendre des marches hivernales. Parle pour toi,

maugréai-je. 

Allez viens! 

Nous sommes sorties les mains vides du magasin. Soudain, je l’ai croisé.
C’était lui, j’en étais sûre. C’était avec lui que je voulais finir ma vie. Un jeune
homme aux yeux verts et aux cheveux noirs se tenait devant moi. 

Un sourire éblouissant étirait ses lèvres, et je n'avais qu'une envie : me jeter
dans ses bras. 

Julienne Blackburn
 Autrice : Mélodie Rodrigue
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Puis, sans crier gare, mon amie héla le garçon. 
-

-

-

-

-

-

Hé beau gosse je crois que ma copine veut te parler. 

Mais pourquoi, gémis-je en fusillant Marilou du regard. 

À plus!

Alors comme ça tu voulais me parler .... 

C’est que en fait euh…je…

Wow je te fais autant d’effet. Je sais que je suis beau mais à ce point-là...

Je souris béatement. Je sais, je sais. Pathétique! 

-

-

-

-

Moi c’est Jake et toi?

Julienne.

Enchantée, Julienne, dit-il en me tendant la main

De même Jake, répondis-je et après une brève hésitation serre sa main. 

Nous parlons pendant de longue minute peut-être même des heures je ne
sais pas puis il me raccompagne chez moi.  

-

-

Julienne Blackburn veux-tu m’épouser? Oui.

Oui. Mille fois oui. 

Je m’approche et embrasse Jake. Vous est-il déjà arrivé de vous sentir si près
d’une personne que tout le reste cesse d’exister. Moi oui. Celui-là. 

07 novembre 1980
Moi et Jake déjeunions dans un restaurant très chic. Je mangeais un plat de
spaghettis songeusement, perdus dans mes pensées. Soudain Jake se lève et
pose un genou sur le sol. Je souris je sais ce que ça signifie. Il sort une petite
boite de la poche de son pantalon et l’ouvre devant moi. 

13

17 juillet 1983 
Je sèche mes larmes à l’aide d’un mouchoir de soie. Disant au revoir à Jake
avec une dernière étreinte. Mon ventre gonflait à vue d’œil avec les deux
jumelles qui grandissaient à l’intérieur. Jake c’était enrôlé dans l’armée et
reviendrait pour la naissance dans quatre mois. Il me fait un salut militaire,
puis tourne les talons et monte dans un avion de l’armée. 



Fin 

19 octobre 1983 
Je berce deux petites filles contre moi. J’attendais avec impatience le retour de
Jake. Je leur donnais du lait quand le carillon retentit et je pose les fillettes
dans leur berceau avant d’aller ouvrir.  Un homme en uniforme de l’armée se
tenait là, une mine sombre sur le visage. 

29 avril 2010
Une petite fille s’assoit sur l’accoudoir du fauteuil et me regarde avec de yeux
suppliants.

-

-

Tu peux me raconter l’histoire de ta rencontre avec papi?

Encore?Bon d’accord, il était une fois deux jeune fille qui faisaient les

boutiques… 

-

-

-

Attendez qu’est que ça signifie? 

Madame j’ai le regret de vous annoncer… 

Non, non, non, sanglotai-je en tombant à genou. 

Je savais que j’aurais dû le retenir lui dire que c’était trop dangereux mais je ne
l’ai pas fait. C’est ma stupidité qui là condamné. Je rentre à l’intérieur et tombe
dans mon lit en pleurant et avec l’envie de tout envoyer valser. 
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La vie de Pierrette
Autrice : Zoélie St-Arnaud Séguin

Il était une fois une jeune femme de 19 ans qui se nommait Pierrette
Guillet. Elle était blonde avec de majestueux yeux bleus ornés de
fabuleuses lunettes vertes. Cette femme travaillait comme coiffeuse
les soirs de semaine en alternant avec ses études pour devenir
enseignante. De plus la fin de semaine, elle suivait des cours de danse. 

Un jour elle se fit téléphoner pour savoir si elle voulait être la reine du
carnaval. Évidement elle a accepté. Un mois plus tard c’était le jour
temps attendu. Madame Guillet se prépara, enfila sa robe et se dirigea
vers le carnaval. Une fois arrivé, elle faisait son travail et après la
cérémonie, un jeune homme se dirigea vers elle. Plusieurs mois plus
tard, sans trop savoir pourquoi et comment, les deux amoureux
partageaient la même maison probablement pour le reste de leur vie. 

Aux alentours de leur 23 ans, Jean René et Pierrette préparèrent un
gigantesque mariage. C’était une journée mémorable. Son mari avait
beaucoup d’argent grâce à son métier de courtier immobilier qui
faisais fureur dans le petit village de Saint Madelaine. Les deux
compagnons aimaient beaucoup aller marcher ensemble dans la
ville. Pierrette l’aimait énormément à cause de ces magnifiques
cheveux bruns jusqu'aux épaules et de sa débrouillardise, de sa
gentillesse ainsi que de son autonomie. 

Comme tous les soirs de semaines, Pierrette arriva vers 21h à la
gigantesque maison qui ressemblait à un manoir. Le terrain
contenait une piscine creusée et un cabanon de la grandeur d'une
petite maison. Aux alentours des 22h la dame commence à
légèrement à s'inquiéter pour son mari parce qu'a l’habitude il arrive
quelques heures avant elle. Quand tout à coup, elle entendit la
sonnerie retentir, Madame Guillet prit aussitôt le combiné et s'est
mis instantanément à pleurer toutes les larmes de son corps. Par la
suite, elle appela sa sœur qui habitait dans une plus petite maison de
campagne et lui expliqua le malheureux décès de son marie.  
Tellement triste de cette nouvelle, Pierrette resta plusieurs semaines
chez sa sœur. 
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Plusieurs années plus tard cette dame avait récupéré tout l'argent de
son mari et l’avait caché dans sa chambre plus précisément dans son
tiroir de bas. Maintenant qu'elle était seule, elle n'avait plus beaucoup
de temps pour s'occuper du ménage de la demeure. Donc une femme
de ménage venait le mercredi à chaque semaine. Pierrette faisait
extrêmement confiance à cette femme car elle était une de ses amis
d'enfance. Mais un jeudi matin, elle récupéra ses chaussettes et elle ne
vit plus l’argent…. 



Une bouteille à la mer 
Autrice : Aicha Aden Kamla

Introduction – Le but de ma participation 

Je participe au projet Une bouteille à la mer parce que je crois que chaque
personne porte une histoire qui mérite d’être entendue. En découvrant la vie
d’Estelle, j’ai compris que derrière chaque sourire, il y a des souvenirs, des
joies, mais aussi des épreuves qui ont façonné une personne. Ce concours me
permet de donner une voix à son vécu et de partager un morceau de sa vie
avec respect et sensibilité. Estelle a grandi à Québec, dans le quartier
chaleureux de Limoilou. Née le 25 avril, elle a vécu son enfance entourée d’un
frère et de deux sœurs. Sa maison était remplie de rires, de musique et
d’apprentissage. Très tôt, elle a découvert une passion pour la pédagogie et
pour le chant, deux façons pour elle d’exprimer sa joie et sa curiosité. Comme
beaucoup de jeunes de son époque, elle admirait Elvis Presley, dont les
chansons l’accompagnaient dans ses rêves. En devenant enseignante au
primaire, Estelle a touché la vie de nombreux enfants. Elle n’était pas
seulement une prof : elle était une présence rassurante, quelqu’un qui croyait
en eux. Avec le temps, elle a construit une famille dont elle est profondément
fière : trois enfants et six petits-enfants, qui représentent pour elle une source
infinie de bonheur. Son grand amour a été son mari, avec qui elle a partagé
cinquante-deux années d’une vie remplie de complicité. Leur histoire
ressemble à un long voyage fait de rires, de projets et d’un amour qui n’a
jamais cessé. La vie n’a pourtant pas été douce tout le temps. Estelle a
traversé un cancer du sein, un moment difficile qui demande du courage, de
la patience et beaucoup de force intérieure. Elle a aussi dû faire face au décès
soudain de son mari, un événement qui a laissé un grand vide dans son cœur.
Malgré ces épreuves, elle a continué d’avancer, portée par l’amour de sa
famille et par sa volonté de rester forte. Son rêve, aujourd’hui encore, est de
voir un Québec indépendant. Ce rêve représente pour elle l’espoir, la liberté et
la possibilité de croire en quelque chose de plus grand que soi. S Son rêve,
aujourd’hui encore, est de voir un Québec indépendant. Ce rêve représente
pour elle l’espoir, la liberté et la possibilité de croire en quelque chose de plus
grand que soi. Ces conseils pour les jeunes sont simples mais essentiels :
prendre le temps d’aller dehors, ne pas juger trop vite et apprendre à avoir de
l’empathie. Pour elle, comprendre les autres est une forme de courage. 

Ce que je retiens de son histoire 
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Ce que je retiens d’Estelle, ce n’est pas seulement ce qu’elle a vécu, mais la
façon dont elle a traversé sa vie. Elle m’a montré que même quand on passe
par des moments très difficiles, il reste de la lumière, si on continue d’aimer et
d’avancer. Son parcours m’inspire à être plus humain, plus attentionné et à ne
jamais prendre ma famille pour acquis. Grâce à elle, je comprends mieux que
la vie est faite de défis, mais aussi de beauté, et que chaque jour est une
chance de devenir quelqu’un de meilleur. 
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L’étincelle de Louise
 Autrice : Callie Dufault
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C’est le 9 septembre 1952 que Louise Guertin vit le jour à Saint-Hyacinthe,
par une belle soirée d’automne. Elle grandit entourée de son frère et de ses
deux sœurs dans une maison où l’harmonie et la simplicité régnaient. 

Sa vie était calme et régulière. Comme la majorité des élèves, elle eut un
parcours scolaire parsemé de belles réussites, mais c’est l’obtention de
son diplôme d’études secondaire qui la rendit la plus fière. 

Elle prit ensuite la voie du travail et fût embauchée comme téléphoniste-
réceptionniste chez Taxi Windsor, dans sa ville natale. Elle recevait
chaque appel avec patience et gentillesse, pourtant, chaque fois qu’elle
raccrochait, un léger pincement lui serrait le cœur. Elle rêvait tant d’un
emploi où elle pourrait faire une réelle différence dans la vie de son
voisinage. 

Le soir venu, elle retrouvait sa mère dans leur demeure afin de partager un
bon repas. C’est qu’elle n’a jamais connu de grand amour, jamais cette
passion que l’on chante dans les chansons de son idole de jeunesse : Donald
Lautrec. 

Sa vie était routinière et sans étincelles puis les choses s’aggravèrent lorsqu’en
1996, sa mère fût placée à l’Hôtel-Dieu en raison de la maladie d’Alzheimer
qui avait gagné sa tête et son esprit. Cette séparation fût douloureuse et la
maison autrefois bercée de cet amour inconditionnel devint vide et
silencieuse. Face à elle-même, Louise sentait le besoin de changer le chemin
qui semblait lui être destiné pour en créer un nouveau. 

Un après-midi, alors qu’elle faisait son épicerie, quelque chose tomba du sac à
main de la dame devant elle. Louise le récupéra afin de le rendre à cette
dernière, mais elle avait mystérieusement disparu. Le bijou brillait d’une
étrange lueur bleutée. En l’observant davantage, elle remarqua qu’il portait
l’inscription « Crois en ton souhait ». 

Le soir venu, sans réfléchir davantage, Louise pria qu’un nouvel emploi s’offre
à elle alors qu’elle frottait le bijou de son pouce. La lumière s’intensifia, puis
tout disparut alors qu’elle sombrait dans un profond sommeil. 



À l’aube, elle se réveilla avec un sentiment de paix intérieure et c’est avec la
certitude que ce serait une bonne journée qu’elle se rendit au travail. Comme
de fait, un client lui proposa un emploi en tant que coordonnatrice dans un
centre communautaire. Un travail valorisant, où son sens de l’écoute et sa
bienveillance seraient essentiels. Elle accepta immédiatement. 

Au fil des mois, Louise prit de l’expérience, mais surtout de la confiance. Elle
aidait les gens, planifiait des activités et sa voix, autrefois enfermée dans un
téléphone, devenait un outil d’accompagnement. Chaque soir, elle rentrait
fatiguée, mais satisfaite d’avoir accompli quelque chose de concret qui
touchait sa communauté. Les plats gratinés dont elle raffolait
accompagnaient ses petites victoires. 

Bien qu’elle n’eût toujours pas d’enfants, elle « adopta » tous ceux qui
passaient au centre communautaire, leur racontant des histoires et partageant
ses souvenirs. Ses neveux et nièces, qu’elle chérissait plus que tout, se
joignaient parfois au groupe. 

Louise souriait quelques fois en regardant le feu crépiter dans le foyer. Elle
se rappelait les jours où elle avait douté de sa lumière, mais le bijou lui avait
rappelé l’essentiel : ce feu en elle qui ne demandait qu’à briller.
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Nicole s'élance dans un champ de lavande. Elle prend de grandes respirations
et se sent bien. Le soleil couchant lui donne le sourire. Enfin le premier bébé
de l'été ! Être sage-femme lui donne une sensation de magie et de fierté. Un
paisible petit chalet de bois apparaît en bas de la colline. Elle se dépêche et
elle arrive à temps. 

Elle est heureuse d'aider cette famille à se créer un nouveau cocon familial.
Le bébé arrive enfin et elle se sent privilégiée d'être la première à voir le
regard profond du nouveau-né qu'elle dépose dans les bras de sa maman,
émerveillée. 

Nicole rentre chez elle, épuisée mais heureuse. Son mari l'accueille en
souriant et ses deux enfants accourent vers elle pour savoir si tout a bien
été. Elle confirme avec un hochement de tête. Son mari lui dépose un bon
plat de spaghettis sauce italienne et bœuf chaud sur la table. Enfin, en
regardant sa famille, elle sait qu'elle est à la bonne place. 

Le lendemain, une fête se prépare au village pour la nouvelle famille. Le frère
de Nicole prépare son accordéon et son harmonica pour l'évènement. Aucune
fête n'est vraiment réussie sans lui. Les enfants du village gambadent partout.
Les adultes rient trop fort et certains dansent. Le mari de Nicole vient
chercher son amoureuse pour la faire tournoyer dans sa belle robe violette et
lilas. 

Le bonheur est facile quand nous sommes entourés de ceux qu'on aime.

Une vie couleur lavande...



Par un beau matin ensoleillé, Louise Lamontagne va au IGA le plus proche
de chez elle. Une fois arrivée au IGA, elle prend son homard rouge et elle
se rend à la caisse.   

Tout à coup, elle voit ses billets préférés et elle décide d’en prendre trois,
puis elle se rend chez elle.  

Une fois arrivée chez elle, Louise décide de gratter le premier billet avec une
cuillère, mais ça ne fonctionne pas. 

Elle réessaie avec une pièce d’un dollar, mais elle ne gagne pas. Elle
demande l’aide de son époux. Celui-ci la conseilla d’utiliser une pierre
émeraude verte qu’il avait gardé avec lui depuis son adolescence et cette
fois…elle gagne trois millions de dollar !!!  

Par la suite, elle alla récupérer son argent à l’émission de la poule aux œufs
d’argent.  

Finalement, elle achète une villa et la voiture de ses rêves. Puis, elle est
restée heureuse le restant de sa vie avec son époux dans sa villa près de
l’eau.  

Louise la millionnaire

Samuel Bédard 
Jérémy Martel 
Justin Beauregard 
Vince Hardy 

Groupe 5R2 - École Douville

Auteurs :
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Autrice : Daphnée Lefebvre, 6e année, école Assomption 

17 :45 

Salut, moi, c’est Marguerite Laporte. Je suis née le 29 juin 1943. Donc durant la
2e guerre mondiale, à Rochebeaucourt. Dans mon village, on est 146
habitants, et je suis sûre à 99,9% que vous vous posez la question : oui, je
connais tout le monde. Bon, quelques-uns m’échappent, mais pour la plupart,
je les connais. Comme Paulette, mon ancienne amie du secondaire. Quelle
merveilleuse amie. J’espère qu’elle prend bien soin d’elle. On était toutes deux
inséparables… Mais bon. Les temps changent.

J’ai dû déménager dans une fichue maison de retraite, car je suis rendue « trop
vieille ». Pfff! Tellement pas vrai! En plus, c’est mon voisin Gérard (que j’aimais
bien… AVANT) qui m’a stilé. Attendez, non. Ce n’est pas comme ça que disent
les jeunes. C’est… Ah! Stoolé! Oui. Alors mon voisin m’a stoolée à je-sais-pu-
trop-qui que j’avais déboulé les marches (c’était pas SI dramatique!) et que je
ne pouvais plus rester chez moi. Alors voilà comment je me suis retrouvée ici,
dans une maison d’vieux. Bon. Y a toujours bien Roger, le plus beau monsieur
de la résidence, mais le personnel ici, c’est une autre paire de manches. C’est
tous des jeunes sur leur iPhone 26, qui font je-sais-pu-trop quoi avec leur 6-7.
C’est tellement agaçant. Pis ceux qui sont sensés donner notre souper, eh
bien, ils bouffent tout dans l’ascenseur, de vrais ogres!

Bon. Bye. Je dois me coucher, mais avant, je voulais te confier que,
aujourd’hui, monsieur (par politesse) Roger était très beau avec son veston et
sa cravate.

Bon. Là, c’est vrai.

Bonne nuit!
***

Le Journal de Marguerite 
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6:30

Ce matin, j’ai décidé de prendre un thé, mais c’est moi qui me l’ai fait, parce
que la madame qui vient me le porter d’habitude, (Karine, me semble) elle
met beaucoup trop de cannelle. Oui, je mets de la cannelle dedans mon thé.
Du miel aussi. Et, petite anecdote, je pense qu’elle a échappé le miel la
dernière fois, car ça goûtait énormément. Bon, je dois aller jouer une partie de
cartes avec Julie et Roger.

Bye!

11 :10 

Coucou! J’ai bien hâte de voir si le diner va être mangeable, car d’habitude,
c’est horriblement dégueulasse. Bon, changement de sujet : ce matin, la
partie de cartes était exceptionnelle. Alors, pour commencer, je suis arrivée,
et Julie puis Roger étaient déjà là. On a débuté rapidement. Roger a ensuite
fait une blague. C’était : « Comment appelle-t-on un steak quand il joue à
cache-cache? » Julie et moi, on n’arrivait pas à deviner. Alors il nous a donné
le punch : « Une steak caché!! Steak haché!! Ha! Ha! » On a éclaté de rire.
Tellement que Julie a ri, elle est tombé en bas de sa chaise et elle a perdu
son dentier! C’était hilarant… Mais on faisait tellement de vacarme que la
madame à l’accueil est venue nous voir et nous a renvoyés dans nos
chambres, alors on n’a pas pu finir. 

DIIIING! 

Ah, je crois que le diner arrive. Ce sera pas long. 

*** 

11 :26 

Eille, la madame, elle avait envie de parler, hein? Elle en avait, de la jasette!
Seigneur! Au moins, aujourd’hui, c’est un bon diner. C’est un sandwich au
jambon moins dégueux que leur soupe aux pois. Et en plus, le dessert, c’est
des Oréos. Mais bon. Les p’tits jeunes m’en ont donné juste un parce qu’ils
avaient déjà bouffé une boite… J’te dis, eux-autres… 

Bon. C’est l’heure de mon émission. 

Bye et bonne fin de journée! 



Autrice : Florence Beaulieu, 6e année, école Assomption 

14 décembre 1986 

Aujourd’hui, je vais vous raconter ce qui s’est passé dans le dernier mois. Une
histoire farfelue, mais profondément agressante quand vous l’avez vécue.
Rassurez-vous, aucun mensonge n’est glissé dans cette histoire réelle. Les
pensées y sont purement vraies et les dialogues sont écrits avec ce qui a été
dit mot pour mot. 

J’étais dans mon atelier lorsque j’ai entendu la porte d’ouvrir. Je suis donc
descendue à l’accueil en me disant que j’aurais un nouveau vêtement à
concevoir et coudre d’ici dix jours, quand je l’ai vue. De l’autre côté du
comptoir se tenait une dame que j’aurais probablement prénommé Karen
si j’avais été sa mère, car c’est bien connu : les Karen sont insupportables.
Tout dans son regard méprisant et son apparence me garantissait un
mauvais quart d’heure. Et quand je dis « apparence », j’ai oublié d’ajouter
l’adjectif « horrible ». Entre son visage mal maquillé et ses cheveux gras
soit disant coiffés, en passant par ses ongles probablement faits chez une
dame sans aucune expérience, la regarder me donnait la chaire de poule.
Je me suis figée dans les escaliers avant de me dire : « Allez, Marguerite
Laporte. Tu n’as pas le choix. » J’ai alors, totalement à contre-cœur,
continué ma route jusqu’à mon bureau. Avant même que je puisse dire
bonjour, la dame a parlé : 

-Très mauvais service. Voilà au moins 10 minutes que j’attends. 

-Désolée, madame, mais comme vous avez pu le constater, la cloche qui
m’avertit de votre arrivée était défectueuse. Je l’ai donc enlevée en
attendant la nouvelle. 

Je sais. J’ai menti. Mais lorsque j’ai compris quelle sorte de créature maléfique
se trouvait dans ce bâtiment, j’ai tout de suite hésité à l’idée d’un jour arriver
devant cette étrangeté ambulante. En interrompant ma pensée, elle s’est
remise à parler : 

-Bref. J’ai besoin d’une robe, de la haute couture, quelque chose qui va me
rendre magnifique, me transformer en princesse. Je suis couturière, pas
magicienne… 

-C’est pour un événement? 
-Un gala, a-t-elle répondu avec assurance. 
-Votre nom? 
-Pardon? 
-Votre nom, question que je puisse noter votre commande. 
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Ma voix est sortie agacée, malgré que j’ai, en vain, tenté de me contrôler. 

-Rita Lafontaine. 

Bon choix de la part des parents. Les Rita et les Karen forment des duos
atroces. 

-Je vous appellerai quand votre robe sera terminée. Au revoir. 
-Merci beaucoup. 

Je n’ai pas répondu. Je l’ai simplement invitée à sortie d’un geste de la main. 

*** 
Trois semaines plus tard, la robe était enfin terminée. Elle était majestueuse,
longue, pourpre avec des détails dorés dont des motifs brodés
minutieusement à la main dans le bas, des boutons et une fermeture éclair au
dos. Je la croyais parfaite, jusqu’à ce qu’elle arrive. Je lui montrai sa robe et elle
me dit : 

-C’est… original. 
-Désolée, je crois avoir mal compris, lui ai-je dit. 
-J’ai dit que je n’aime pas ce que vous avez fait. 
-Ah. Peut-être avez-vous des indications plus précises? 
-J’aimerais un vert émeraude éclatant. Pour faire tourner les regards, il faut que
je sois bien habillée. 

*** 

La semaine suivante, j’avais terminé. Vert émeraude, moulante au niveau des
jambes et avec une fente diagonale sur le devant. Elle est entrée et, pour la
deuxième fois, ce fut un refus. J’ai recommencé. 

*** 
Deux jours avant son gala, je lui ai remis un dernier essai. 
-Toujours pas, dit Rita en entrant dans le magasin. 
-Dehors, lui ai-je répondu sèchement. 
-Quoi?! 
-Dehors!! 

Elle est donc partie en marmonnant dans sa barbe des choses inaudibles.
Voici donc comment j’ai géré la cliente qui a pourri mes journées du 9
novembre 1986 au 14 décembre de la même année. 



Dans le journal d’une petite ville perdue au Canada 

DISPARITION 

Depuis maintenant quelques jours, une 
femme âgée de quatre-vingt-trois ans, 
nommée Marguerite Laporte, a disparu. 
Totalement aucune trace d’elle nulle part. 
Plusieurs hypothèses sont possibles à 
imaginer. C’est pourquoi nous allons 
parler de l’article que le Centre de police 
du village a publié. Le sergent, monsieur 
Vézina, a affirmé qu’elle s’était fait enlever. 
Les enquêteurs et enquêtrices sont 
persuadés de cela, car ils ont interrogé un 
peu plus tôt les enfants de cette dame. 
La fille et le garçon ont dit avoir été l’aider 
à ranger ses courses après sa virée au 
centre d’achats. Ils ont aussitôt déclaré 

qu’elle était partie se coucher, qu’elle 
s’était fait une collation et qu’elle avait 
regardé la télévision avant d’écrire 
quelques lignes dans son journal intime. 
Qui dit intime dit que nous ne pouvons pas savoir
ce qu’il contient ni divulguer des 
informations privées, alors voilà tout ce 
que nous savons à ce propos. 
Nous vous reparlerons de cela quand 
d’autres nouvelles arriveront. En 
attendant, vous pouvez consulter la page 
des policiers du village pour vous tenir 
informés.

Où est-elle passée? 
Autrice : Justine Poirier, 6e année, école Assomption

Je pense que tout le monde ici se demande que contient le journal. Eh bien
voilà : 

--JOURNAL INTIME-- 

Cher journal, 
Aujourd’hui est une belle journée ensoleillée. Je suis allée faire mes
commissions au centre-ville, comme à chaque dimanche. Ensuite, mes
enfants ont rangé les courses et sont repartis chez eux. Moi, j’ai fait une petite
sieste dans mon fauteuil très confortable. Je me suis reposée pendant trois
belles heures et ensuite j’ai préparé une collation, puis regardé un peu le
téléviseur. 

Ce qui m’amène à maintenant, le moment où j’écris dans mon journal… J’ai
l’impression qu’il y a quelqu’un dans ma maison… 
C’est sûrement ma fille qui vient chercher son chandail que j’ai
raccommodé plus tôt dans la matinée. Elle a sûrement oublié de le
ramasser cet avant- midi. 
Mais j’ai crié son nom et j’attends une réponse… 
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Étrangement, les pas deviennent de plus en plus forts et lents. Ce n’est PAS
mon enfant! 

Un homme vêtu de noir et le visage couvert s’approche de moi! 

----------------------------------------------------------------------------- 

---------------DES NOUVELLES DE MARGUERITE LAPORTE---------------

Chers lecteurs, malheureusement trois semaines sont maintenant écoulées.
La police n’a pas pu la retrouver à temps, ni retrouvé le kidnappeur, car ils ne
possédaient pas assez d’indices. Voilà comment le rêve de mourir dans la
dignité pour cette personne s’est évanouie !

Bonjour! 

C’est moi. Enfin, pas Margot, mais bel et bien l’homme dont elle parlait.
Bon, je sais que cela peut paraitre bizarre et faux, mai tout est vrai! Je vous
assure que la vieille est en vie. J’attends juste qu’on la retrouve. Bien sûr,
j’ai quitté les lieux après l’avoir laissée quelque part. Tout ce que je veux,
c’est que vous trouviez qui je suis avant que les trois semaines s’écoulent,
sinon… Bye bye, Marguerite! 
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Auteur : Jayden Grenon, 6e année, école Assomption 

Marguerite est une jeune femme âgée de 23 ans. Elle est une experte en
couture et elle a toujours voulu être détective. Elle vit avec son mari,
John, dans un petit village nommé Rochebeaucourt où les règles, pour les
femmes, sont très strictes. 

Ce jour-là, elle prépara son déjeuner tandis que son mari alla travailler à la
mine. Sa journée n’était pas différente de d’habitude : faire le ménage,
pause café, faire de la couture, diner, et refaire de la couture. Une journée
bien chargée, mais normale pour elle. 

Le soir, en faisant un chandail pour son petit chat Mimi, elle se rendit compte
que son mari n’était toujours pas revenu. Oh non, oh non, pas possible! Il ne
rentrait jamais aussi tard! Lui était-il arrivé quelque chose?! 

Marguerite, inquiète, eut une idée. Elle enfila une des tenues de son mari,
car dans ce village d’Abitibi, il y avait un couvre-feu pour les femmes. Son
plan? Se faire passer pour son mari et, inaperçue, pénétrer à l’intérieur de la
grotte pour le retrouver. 

Sur son chemin, elle croisa le marchand du village. 

-Bonjour, monsieur John! 

-…Bonjour! dit-elle en essayant d’imiter le ton grave de son époux. 

-Où allez-vous à cette heure-là? 

-Euh… Chercher quelque chose… que j’ai oublié dans la mine. 

-Parfait! Voulez-vous du pain? 

-Non merci, dit-elle en se dirigeant vers l’entrée du sous-terrain. 

Une fois sur place, elle constata que tout s’était effondré, bloquant sûrement
John. Elle entendit aussitôt une voix crier à l’aide derrière les tonnes de pierres
: c’était lui! 

-John?! Tu m’entends?! 

-Marguerite? C’est toi? Peu importe. Il faut que tu me sortes d’ici! hurlait-il. 

Mission mari 
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Elle essaya de déplacer les roches, mais en vain. 
-Marguerite, écoute-moi. Est-ce que tu vois un bâton rouge quelque 
part? C’est de la dynamite. 
Elle regarda par terre aux alentours et… -Oui! 
-Tu l’as? 
-Qu’est-ce que je dois faire, maintenant? demanda-t-elle. 
-Allume-le! 
Elle prit un briquet et alluma le bâton. 
-Maintenant que c’est fait, jette-le! 
Le bâton rouge explosa le mur de roches qui bloquaient le passage. 
John, couvert de la tête aux pieds de poudre noire, ne prononça qu’une seule
phrase :

-Pourquoi est-ce que tu portes ma chemise? 



Autrice : Malika Kramchi, 6e année, école Assomption 

Bonjour, moi, c’est Marguerite et je vais vous raconter mon histoire. C’était un
beau jour de printemps ensoleillé. J’étais partie faire de la couture à mon
boulot quand tout à coup, j’ai entendu quelqu’un crier. Je me suis précipité
pour l’aider, mais il avait déjà fuit, comme si j’étais une menace pour lui. Alors
que je faisais demi-tour pour retourner au travail, j’ai vu un morceau de tissus
rose à paillette par terre. Je l’ai pris puis déposé sur mon bureau avant de
quitter. 

*** 
Deux semaines plus tard, on cogne à ma porte. J’ouvre, et une boite se trouve
à mes pieds. Je la prends délicatement et un mot est apposé dessus. Voici ce
qu’il contient : « Mets la robe pour la prochaine pleine lune et rejoins-moi sur
le toit. » Intriguée, je décide de regarder l’intérieur. Une jolie robe rose et un
masque à paillettes s’y trouvent. À mon vieil âge, je fais juste ricaner, mais je
décide de quand même les essayer. En vrai, ça me va comme un gant. Je
lâche un sourire et je me change. 

*** 
Voilà le grand jour est arrivé. J’ai déjà enfilé la majestueuse robe et je vais tout
de suite dire au garde de la résidence que je me rends aux toilettes… mais je
tourne vers la gauche pour plutôt me diriger vers la cage d’escaliers menant au
toit. Le vent me souffle sur les cuisses et les bras. Le ciel est noir charbon. Je
vois très mal en essayant d’avancer, donc je trébuche et tombe par-dessus
bord. Je ferme les yeux en implorant qu’un miracle se produise. Je regarde
enfin devant moi et la terre s’est juste arrêtée. Non, je me suis trompée. Je
vole, tout simplement. 

*** 
Dans ma chambre, je repense à tout ce qui m’est arrivé la veille et surtout au
nouveau message que je viens de recevoir. Voici ce qu’il contient : «
Restaurant du coin demain soir. » Je me suis donc dirigée vers le personnel
pour avoir un droit de sortie. Donc me voilà prête. Je marche vers la porte pour
quitter. 

*** 

Arrivée au restaurant, un joli monsieur m’attends. Il porte un costard bleu
marin qui va parfaitement avec ma robe. Je m’assois proche de lui et nous
discutons pendant des heures. Il m’annonce enfin son nom : « Batman ». Il
voudrait que je devienne sa Batwoman. J’ai directement acquiescé, car je suis
complètement amoureuse. C’est donc comme ça que, à chaque nuit, je sauve
le monde! 
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Marguerite Laporte 



Autrice : Léonie Arpin, 6e année, école Assomption 

Cher frère, 

Dans cette lettre, je vais te raconter ce qui s’est passé depuis que tu as
quitté la maison. Pour commencer, je t’avoue que je suis devenue une
vampire quelque temps après ton départ. Mais avant de paniquer ou de
brûler cette lettre, tu dois me laisser te raconter le jour où j’ai été mordue
par une religieuse. 

Tout a commencé quand je suis allée à l’école pour la première fois. Ce
n’était pas comme je l’imaginais. C’était plus sombre et épeurant que joyeux
et coloré. Puis, les autres avaient l’air ennuyés et fatigués. Quand l’heure de
la pause déjeuner a sonné et que tous les élèves se sont dirigés vers la
cafétéria, je suis allée aux toilettes. Mais soudainement, il y a eu une panne
d’électricité. Une vraie de vraie! À l’école! Puis, je pense que j’aurais dû me
cacher à ce moment. Les lumières se sont toutes éteintes et toutes les
personnes présentes se sont cachées dans la cafétéria, sauf moi, puisque
j’étais aux toilettes. Alors c’est là que je les ai vues devant moi. Plusieurs
nonnes en face de moi avec des crocs de gros loups. Puis, la plus grande
s’est approchée, tellement que je pouvais sentir son haleine de poisson
pourri. 

Et soudainement, elle a planté ses crocs dans mon cou pendant que les
autres s’enfuyaient par le porte de secours. Comme si j’étais dans une pièce
de théâtre d’horreur. Puis, en rentrant à la maison après l’école, je me suis
sentie bizarre. Comme si mes dents poussaient et que je commençais à avoir
une peau très pâle comme cette espèce de monstre qui m’a mordue. Et c’est
là que, quand je me suis regardée dans le miroir, je ne voyais plus mon reflet!
J’étais définitivement une vampire! 

Mais j’ai réussi à me calmer petit à petit. Puis, quelques années plus tard, je
m’y suis habituée et j’ai appris à cuisiner un rôti de bœuf saignant grâce à cette
partie de moi. Et c’est là qu’un jour, en faisant un rôti, j’ai remarqué qu’il
manquait quelque chose que je n’avais jamais essayé : du sang vif humain.
Alors, je suis désolée de t’annoncer ça, mais j’ai emmené popa dans les bois et
j’ai pris son sang pour agrémenter mon rôti. Puisque c’était une célébration
pour ton retour, tu étais là pour goûter. Et tu as adoré, je te l’assure. 
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Lettre à mon frère 
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À mes vingt ans, j’ai trouvé l’amour. Avec un bel avocat de mon âge. J’ai
ensuite eu deux enfants. Une jolie fille et un ange qui ne l’était pas
vraiment. 

À ses dix ans, il a failli mettre le feu à ma parfaite demeure en faisant une
soupe quand je n’étais pas là. Il te ressemble, je dirais, surtout au niveau
du caractère de cochon. Une sorte de petit démon qui te ressemble. Mais
au moins, il était mignon, même si pas autant que sa sœur. Ça, c’est sûr. 

Après toute cette histoire, j’aimerais te dire merci d’avoir pris le temps de
me lire et de ne pas avoir brûlé cette lettre au moment où je t’ai annoncé
que j’étais une vampire. 

Salutations, Céline Gladu, ta sœur adorée 



35

Autrice : Camille Seney, 6e année, école Assomption
 
13 janvier 
Aujourd’hui, c’est le 13 janvier. Moi et deux de mes sœurs sommes allées dans
la forêt près de chez nous pour voir s’il y avait des belles roches. Papa n’a plus
de travail, maman nous donne toujours de la soupe au pois comme repas.
Heureusement, pour nous remonter le moral à moi, mes parents, mes huit
sœurs et mes onze frères, on peut écouter la Bolduc à la radio. 

17 janvier 
Demain, papa part à la guerre… Lucie, ma plus jeune sœur, est très triste.
Avant, elle détestait aller faire l’épicerie avec maman. Maintenant, si papa y
va, elle le suit. Au fait, je ne t’ai pas dit, cher journal. Je m’appelle Céline Gladu
et j’ai 14 ans. Ça ne fait pas longtemps que j’ai fini l’école. Ce que je préfère,
c’est manger du rôti de bœuf bien saignant. (J’en ai goûté une fois dans ma
vie, c’était tellement bon!) J’aime aussi regarder les catalogues et écouter de la
musique avec ma famille. 

21 janvier 
Ça fait seulement quatre jours que papa est parti et je m’ennuie déjà
énormément. Mais aujourd’hui, maman a fait un spécial. On a mangé de la
soupe AUX LÉGUMES!!!! J’espère qu’on va en remanger demain. 

4 février 
Aujourd’hui, c’est la fête de Gustave, mon frère de 9 ans. Vraiment 
agaçant. Il me vole toujours mes choses. Avant de partir, mon père avait fait
une luge en bois et maman l’avait cachée. Maintenant, lui, il en a une et pas
moi. 

11 février 
Je suis allée au magasin générale et j’ai vu un truc vraiment bizarre. C’était
comme un cône à l’envers avec une corde qui le reliait à une boule. Il fallait
rentrer la boule dans le cône. 

20 février 
Je suis allée en ville avec ma mère et on a pris le tramway! C’était vraiment
bien! On est rentrées dans un grand magasin et là, coup de foudre. Le caissier
était trop beau. On a discuté et il s’appelle René. J’espère que je vais bientôt le
recroiser!

Le Journal de Céline Gladu



Autrice : Nelly Mathieu, 6e année, école Assomption
 
Les pieds dans le sable chaud, j’entends le bruit de la mer. Des oiseaux crient
pour avertir leurs compagnons qu’ils voleront vers l’Est. J’observe les vagues,
c’est paisible. Une charmante lune brille dans le ciel. Mes pas sont doux et
lents, je ne fais que profiter. À quelques mètres de moi, j’aperçois un objet. Il
flotte dans l’eau. Mais qui a pu laisser une bouteille de champagne à la plage?
En plus, elle donne l’impression que quelqu’un s’est fait plaisir en la buvant
complètement. 

La commissure de mes lèvres s’étire face à cette idée alcoolique. Mon cerveau
me joue des tours rigolos parfois. Peu importe, j’agrippe ma découverte de ma
main droite. Dans un élan de curiosité, j’enlève délicatement le bouchon.
J’extirpe ce que contient la bouteille. Un papier roulé qui sent l’ancien temps
trône entre mes doigts de jeune adolescent. Avec soin, je le déroule pour
pouvoir lire cette lettre interminable qui fait la taille de mon petit frère de trois
ans : 

23-04-1948 

Bonjour à cette personne qui lit ce message. Mon prénom est Céline. J’ai 14
ans. Je viens de terminer ma scolarité. Dans quelques années, je marierai
mon amoureux. Il est le parfait homme pour moi. Mon repas préféré est le
rôti de bœuf saignant. Maintenant que vous me connaissez partiellement, je
vais vous parler de mon passé. 

À l’âge de 7 ans, mon papa est décédé. Je l’ai appris par mon grand frère.
L’ainé de la famille devait supporter la lourde tâche de nous dévoiler la
tragique nouvelle. À ce moment, mon monde s’est écroulé. Tout paraissait
flou. Je m’étais faufilée à l’étage dans le grenier. Certains vêtements et
objets à mon père y étaient placés. Je m’effondrais sur un tas de
couvertures entassées. Mes yeux se remplissaient d’eau, tandis que, dans
le salon, ma mère enlaçait sa belle-sœur. 

Mon nez dégoulinait de morve. Je tremblotais de chagrin. Pour me
réconforter, j’ai attrapé une boite rouge. Dans celle-ci, mon père y mettait des
chocolats venus de Suisse et des caramels mous. Je les avais tassés pour
trouver mon préféré : celui au chocolat blanc. Mon cœur avait fait un bond
dans ma poitrine. J’avais trouvé autre chose. Une petite photo était cachée.
Mon paternel souriait avec ses belles dents blanches. Sur son épaule, une
enfant fait une grimace avec sa langue. J’avais cette impression de la connaître
sans la connaître. Pourtant, ses traits m’étaient familiers. Certes, je ne l’avais
jamais rencontrée. 
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La Vérité 



37

Les jours qui ont suivi, ma petite enquête continuait. Je fouillais tous les
albums en noir et blanc de ma demeure. Par la suite, pour trouver des
réponses plus rapidement, j’ai questionné maman. D’un ton décidé, elle
s’est lancée dans son histoire. Je n’ai retenu que cette phrase : « Je ne
suis pas ta mère et tu as une sœur cachée. » Je l’ai prise dans mes bras et
je lui ai chuchoté un « je t’aime » discret. 

Pour la faire courte, j’ai retrouvé ma vraie mère éventuellement et ma sœur.
Cela m’a pris quelques années, mais ça valait le coup. Avec elles, je suis
maintenant plus forte. Ne doutez jamais de ce que l’avenir vous réserve. 

Céline Gladu
 
Je suis ému. Je n’en crois pas mes yeux. Je ne me plaindrai plus jamais de faire
la vaisselle à partir de maintenant. Cette femme est une reine.



Autrice : Amanda Dubé, 6e année, école Assomption
 
C’est l’histoire de Céline Gladu, une jeune fille courageuse, drôle et unique.
Ses deux plus grands rêves étaient de voir la paix partout dans le monde et de
pouvoir enfin serrer fort son père dans ses bras, lui qui était parti à la guerre en
1939. Oui, bien sûr que son père lui manque terriblement, mais une partie
d’elle a aussi très hâte qu’il revienne pour préparer avec lui son fameux rôti de
bœuf SAIGNANT! Même si elle connait la recette par cœur, elle préfère
l’attendre pour célébrer leurs retrouvailles. Puis, avec 19 frères et sœurs, c’est
pas mal compliqué de préparer ce fameux repas. Bref, revenons-en à une
histoire qui vous laissera bouche bée. 

Le soir du 28 novembre 1942, Céline décide d’aller prendre l’air, car elle vient
juste d’apprendre que son père était malheureusement tombé au combat.
Pendant qu’elle prenait sa marche, elle aperçoit quelque chose d’étrange
entre les buissons verts opaques. Elle décide donc de s’en approcher, mais
prudemment. 

Lorsqu’elle est plus près, elle remarque une grande petite porte qui l’aveugle
automatiquement lorsqu’elle tasse une branche qui l’empêche de bien voir.
Cette porte est vraiment étrange, car c’est comme si elle l’appelait, comme si
elle lui disait : « Viens m’ouvrir, je ne te ferai aucun mal… ». Céline hésite un
instant. Elle se demande ce qui va se passer si elle ouvre et entre. Mais
finalement, elle se dit qu’une porte magique entre des buissons, ça n’arrive
pas 10 fois dans une vie. Puis, qu’a-t-elle a perdre? 

Elle se fait alors engloutir. Elle tourne et tourne et tourne. Une aveuglante
lumière l’oblige à fermer les yeux. Puis tout à coup, tout s’arrête. Elle
prendre deux minutes pour respirer et lorsqu’elle ouvre enfin les yeux, tout
est comme chez elle. Elle remarque alors des choses qu’elle n’a jamais
vues. Elle entend quelqu’un dire : « Céline! » Elle reconnait la voix. Une
voix grave. La voix d’un homme qu’elle n’a presque jamais entendue.
Lorsqu’elle entre dans la cuisine, elle aperçoit son père et elle, plus petite,
en train de cuisiner un bon rôti de bœuf saignant pour sa mère, enceinte.
Ça la rend émue de voir la belle complicité qu’elle avait avec son père et
tellement heureuse de le voir après tant d’années. Même si elle sait qu’il ne
la verra pas, elle court vers lui pour lui faire un gros câlin. 

Après quelque 45 minutes, elle décide de quitter la maison, de lui dire au
revoir et de repartir à sa vie normale. 
C’est en ouvrant la porte de la maison qu’elle retourne vers sa petite vie
d’avant. Elle dit « merci », puis repart automatiquement dans les buissons.
Elle retourne chez elle toute heureuse de se qu’elle vient de vivre.
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Son Souvenir
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Autrice : Lauranne Darsigny, 6e année, école Assomption

Ma mère m’a appris une chose que je n’oublierai jamais. Une chose que
toute ma famille et, je l’espère, tous les gens qui sont ici vont avoir jusqu’à
leur décès tout comme ma mère : le respect des autres. Comme l’était son
souhait, elle nous a quittés dans le calme et la dignité, entourée de sa
famille et des gens qu’elle aime. 

Ma mère nous apprenait à voir le bon côté de la vie, malgré les pentes à
surmonter. En juin 1976, nous avons eu une chute économique qui a été
fatale. Malgré cela, ma mère nous nourrissait, nous offrait des vêtements et
un foyer adéquat pour les trois personnes qu’elle aimait le plus au monde :
moi, mon frère et son mari. Jamais il ne manquait de nourriture dans le
frigo ou bien sur la table pour le déjeuner, le diner (son repas préféré) et le
souper. Jamais je n’avais pas de tuque ou de mitaines pour me réchauffer
l’hiver. Jamais il ne manquait de couvertures pour nos lits ou de cuillères
pour manger sa délicieuse soupe et son potage légendaire fait avec amour. 

Ma mère, Marguerite Laporte, était une femme extraordinaire. Je l’admirais
pardessus tout. Elle vivait dans la misère et elle était légèrement
malheureuse. Par contre, elle essayait de nous montrer tout à fait le contraire
à moi et mon frère. 

Merci, maman. Repose en paix et continue de nous observer, mais de là-
haut. 

De ta fille qui t’aime xxx 

Marguerite a travaillé dur devant sa machine à coudre, jour après jour,
pour nous, mais aussi pour ses clients qui en demandaient encore et
encore. C’est seulement avec cette petite paye et celle de mon père
qu’elle réussissait à rendre le bonheur à tous les gens de la famille. 

Mon Discours



Céline Gladu 
N’avait que la misère toute sa
jeunesse 
À 5 ans, assise sur le balcon de sa
maison 
Avec ses 11 frères et ses 8 sœurs 
Ils attendaient leur mère 
Partie chercher de la nourriture Mais
ils ne roulaient pas sur l’or 
Se contenter de pain rassis 
D’un petit verre d’eau pour faire
passer 
Elle rêvait d’un bon rôti de bœuf
saignant 
La misère de Céline Gladu 
Les épreuves qui l’ont changée 
Sont maintenant derrière elle 
Et dans le ciel 
Mais ça ne va pas 
L’arrêter 
Céline et la misère toute sa jeunesse 
Attendant, un œil dans la fente de la
porte 
De la chambre de son père 
Couché dans ce lit 
D’hôpital 
Mais quand elle ferme les yeux 
Elle le voit encore la soulever 
La porter 
La faire tourner 
Son sourire 
Qui la fait sentir 
Comme chez soi 
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Autrice : Olivia Berthelotte, 6e année, école Assomption

C’était un super papa 
Chaque chose a une fin 
La misère de Céline Gladu 
Les épreuves qui l’ont changée 
Et ça ne va pas 
L’arrêter 

La tuberculose 
C’est la maladie de papa 
Il crachait du sang 
Beaucoup trop 
Mais avant de partir 
Il lui avait donné un petit bout de
tissus 
En forme de cœur 
Qu’elle a toujours gardé 
Et quand il lui manquait 
Que tout le monde était triste 
Elle a ce bien précieux 
Qu’elle collait sur son cœur 
La misère de Céline Gladu 
A été difficile 
Mais maintenant, elle avance dans la
vie 
Maintenant, elle a deux magnifiques
enfants 
Avec des yeux bleus comme leur
père 
Elle est grand-mère 
Etavec sa sagesse 
Elle vous dit d’oser 

Misère



41

Autrice: Maëlie Parenteau, 6e année, école Assomption

Aujourd’hui, je vais vous raconter l’histoire de l’amour entre Marguerite
Laporte et son mari, Yvan. 

*** 

Tout a commencé le 26 juin 1958, le jour de la fête à Marguerite. Elle avait 15
ans en ce jour spécial et unique. Elle se promenait avec sa meilleure amie
Violette dans une ruelle. Il faut savoir qu’il n’y avait que 146 habitants à
Rochebeaucourt. Alors que les deux amies marchaient, elle crurent apercevoir
un homme qu’aucune d’entre elles ne connaissait, ce qui, je dois l’avouer, est
inquiétant, étant donné que les deux filles connaissaient tout le monde du
village. À ce moment, un garçon perdu tapota sur l’épaule de Violette, les
faisant sursauter. 

-Bonjour! dit-il. J’aimerais aller au 1034, 4e rang à l’Est. 
-Chez le vieux fou?! hurla Violette. Es-tu tombé sur la tête? 
Le jeune homme les considéra un moment avant de répondre : 
-C’est comme ça que tout le monde appelle M. Simon? 
-Eh bien oui, mon cher…? 
-Yvan. 
-Eh bien oui, mon cher Yvan! répondit-elle sèchement. Tu le connais? -Oui. Il
m’accueille pour l’été. Et vous? Quel est votre nom? 
-Moi, c’est Violette. 
Marguerite ne répondit pas. Elle était tombée sous le charme du bel étranger. 
-Moi, c’est Marguerite, chuchota-t-elle tout bas. 
Violette ramena sur terre son amie et aida Yvan à retrouver son chemin.
Après, elles 
retournèrent chez la fêtée. 
*** 
Ce soir-là, perdue dans ses pensées, Marguerite manqua le souper et ne
dormit presque pas. Tant de questions occupaient son esprit : 
Pourquoi venait-il passer l’été ici? 
Quel âge avait-il? 
S’intéressait-il à elle? 
Qu’avait-il manger pour souper? 
Quel était son plus grand rêve? 
Que voulait-elle faire plus tard? 
Elle s’endormit donc sans réponse. 
*** 

La Force de l’amour
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À son réveil, elle avait trouvé son métier et son rêve : fermière et mourir
dans la dignité. En mangeant son déjeuner, elle annonça la nouvelle à ses
sœurs et à sa mère. 

À la place d’une belle réaction, sa mère lui dit qu’elle deviendrais plutôt
couturière et qu’elle devrait laisser tomber les rêves. Violette réagit mieux,
mais Marguerite aurait espéré mieux. 

Pour lui changer les idées, elles décidèrent d’aller voir Yvan. Lorsqu’elles
toquèrent à sa porte, Yvan leur ouvrit tout de suite, sûrement pour ne pas
déranger M. Simon. Le jeune leur fit signe de se taire et les mena à sa
chambre. Yvan et Violette discutèrent et l’autre se joignit à la conversation
lorsqu’ils se mirent à parler de rêves. 

-Mon plus grand rêve, admit Violette, est d’avoir un gigantesque jardin! 
-Et moi, une fille qui m’aimera à ma juste valeur, souffla Yvan en regardant
Marguerite. 
Le tien, c’est quoi? 
-Mourir dans la dignité, avoua-t-elle. 
La discussion se poursuivit sur différents sujets et les filles durent s’en aller à
leur cours de couture. 

*** 
Trois ans s’écoulèrent. Les journées des trois amis passaient. Mais deux mois
auparavant, Yvan épousa Marguerite. Malgré tout ce bonheur, il y avait une
étrangeté qui hantait la jeune mariée. 

-Chéri, puis-je te poser une question? 
-Oui. 
-Pourquoi n’ai-je jamais vu M. Simon? 
Yvan soupira, puis avoua : 
-Il n’a jamais existé, car je l’ai inventé. J’habitais déjà ici, seulement, je ne
sortais jamais de chez moi. Un beau jour, j’ai vu ta photo passer dans le journal
et j’en suis tombé follement amoureux… 
-Tu m’as menti! rugit-elle. 
-S’il-te-plait, qu’aurais-tu fait à ma place? 
-Je te l’aurais dit! 
Et elle s’en alla, les larmes aux yeux. Elle se rendit chez Violette, qui réussit à la
convaincre de retourner le voir. 
-Je suis désolée. J’étais fâchée et triste et… commença-t-elle. 
-Chut, souffla Yvan en posant un doigt sur ses lèvres. Moi aussi, je suis désolé
et je comprends. 
Après une longue étreinte, Marguerite lui dit : 
-Tu as de la chance que je t’aime, toi. 
Yvan ne parla point, mais de la chance, il en avait.



 
27 décembre 1944 
Chère moi, 
Aujourd’hui, c’est la première fois que je t’utilise, parce que c’est mon
anniversaire! Alors pour fêter ma première décennie de vie, maman m’a
acheté un carnet (toi) pour que je m’en serve à l’école, mais… Je vais plutôt
t’utiliser en tant que journal intime. Chuuuuut! Ne lui dis rien. Oh là, là.
Pardonne mon impolitesse, je ne me suis même pas présentée. Donc, je me
nomme Céline Gladu et je suis présentement à St-Hugues, ma ville de
naissance. Je dois te laisser. Maman a besoin d’aide pour le souper. Elle le
demande à moi puisque je suis l’aînée et que… papa n’est pas encore… revenu.
Je t’expliquerai un jour. 

28 décembre 1944 
Chère moi, 
Tu sais, je t’appelle comme ça parce qu’en fait, je me parle à moi-même
quand j’écris. En tout cas, ça n’a pas de sens, ni d’importance. Le problème,
c’est que demain, je vais à l’école, alors, maman va peut-être me demander
où est mon carnet d’école. Ce n’est pas sûr et certain qu’elle va me le
demander, mais je vais quand même prier ce soir, car je n’ai aucune idée de la
réponse que je pourrais lui donner. 

29 décembre 1944 
Ma prière a fonctionné! Maman ne se doute de rien pour le carnet. En plus,
l’école, le beau Victor m’a ENFIN remarquée et il m’a saluée! Je pense qu’on va
se marier bientôt et avoir des enfants. 

30 décembre 1944 
Chère moi, 
Aujourd’hui, la chanson préférée de toute la famille est passée à la radio et
nous avons tous dansé en entendant les premières notes de la chanson.
C’était exactement comme avant. Avant que papa nous quitte. 

1er janvier 1945 
Chère moi, 
Je n’ai pas pu t’écrire hier puisque nous avons fêté la nouvelle année avec
toute la famille et que nous avons veillé jusqu’à très tard dans la nuit. C’était
une journée très agréable et en plus, nous avons mangé un rôti de bœuf!
Maman l’a fait bien saignant, juste pour moi. Elle sait que je le préfère comme
ça. C’est vraiment mon repas FAVORI. Ensuite, nous avons joué aux cartes
avec les cousins. Après, toute la famille a dansé et chanté au son des rigodons. 
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Autrice : Zoé Bessette, 6e année, école Assomption
Chère moi…



Finalement, grand-papa nous a raconté de vieilles histoires. Bien sûr, il les a
toutes commencées en disant: «Dans mon temps…»
 
2 janvier 1945
Chère moi,
Il est temps que je te raconte tout sur l’absence de papa. Il y a 5 ans, en 1939,
notre père nous a quittés pour aller à la guerre. Il est parti pendant la nuit en
nous laissant seulement un petit mot. «Je reviendrai.» Depuis, nous n’avons
aucune nouvelle de lui. J’évite souvent le sujet, mais il me manque
terriblement.
 
3 janvier 1945
Jour du décès : 3 décembre 1944
Cause : Bombardement
Nom/Prénom : Gladu, Roger
Emplacement du décès : Italie, Europe
 
4 janvier1945
Chère moi,
TU sais, une partie de moi a toujours espéré que papa revienne de la guerre
vivant. Il faut croire qu’espérer, ce n’est pas assez pour empêcher la mort
d’une personne chère à nos yeux. Tu l’as bien compris : papa est mort. Gérard,
notre voisin du haut, était lui aussi parti à la guerre. Il est revenu hier, à 13h45.
Tout le monde était fou de joie, mais quand j’ai demandé à  Gérard où était
papa, son visage s’est fermé. Il était mort. Mon père était mort. La rage et la
tristesse (surtout la tristesse) ont commencé à monter en  moi. Les larmes ne
cessaient de couler sur mes joues. Je n’avais plus envie de rien.La seule chose
que je voulais, c’était mon père.
 
5 janvier1945
Chère moi,
Ce matin, et pour tout la vie, je n’ai plus envie de pleurer la mort de mon père.
Je veux agir. C’est donc décidé : quand je serai grande, je veux devenir avocate
afin de détruire toutes les injustices de ce monde. Tant qu’à parler  d’avenir, je
veux trouver l’amour de ma vie et avoir des enfants avec lui. Préférablement
un garçon et une fille, car 19 enfants, c’est beaucoup trop. Oui, c’est comme ça
que ma vie se passera, je serai heureuse. Ce soir, je pourrai enfin m’endormir
l’esprit libre.
 
6 janvier1945
Chère moi,
Tu m’a été très utile durant ces quelques semaines. Grâce à toit, j’ai pu me
confier sans avoir peur de me faire juger et je t’en remercie.
Malheureusement, c’est sur cette dernière page que je te dis mon dernier au
revoir, heureuse et en paix.
Adieu, chère moi.
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Autrice : Léa Courchènes, 6e année, école Assomption
 
Attention! Attention! À la Une du jour : Céline Gladu nous raconte sa vie, de sa
jeunesse à aujourd’hui. 

Bon, commençons. Je suis née le 27 décembre 1934, donc dans la Grande
crise, comme les jeunes l’appellent maintenant. Nous autres, on ne savait pas
comment l’appeler. On savait juste que ce n’était pas facile. 

J’avais 8 sœurs et 11 frères, mais comme il y avait beaucoup de maladies, à 1
an, il ne me 
restait plus que 5 sœurs et 9 frères. Mes 5 frères et sœurs décédés ont été
enterrés dans mon jardin. Bon, bref, continuons. 

Je suis allée à l’école jusqu’à 14 ans, mais à la fin, il ne restait plus beaucoup de
personnes vu que c’était la guerre. Mon père y est allé, mais n’est jamais
revenu. Quand mon père est mort, j’avais 9 ans et je pense qu’on était en
1943. Pour moi, mon père est parti beaucoup trop tôt. 

Après la guerre, je n’ai pas fait de longues études. Je suis devenue secrétaire
juridique, donc je travaillais avec des avocats. Non, pas avec, mais pour. Eille,
désolée, je commence à avoir faim. Pis quand j’ai faim, mon esprit est tout
mélangé. En parlant de nourriture, je voudrais bien un rôti de bœuf saignant.
C’est mon repas préféré. 

*** 
Ok! Je pense que je suis correcte. Je suis moins étourdie. Continuons. Quand
j’ai eu 18 ans, le clergé commençait à m’achaler pour que je me marie, donc j’ai
fini par leur donner raison et je me suis mariée au plus grand amour de ma vie.
Par la suite, nous avons eu un fils et une fille. Au moins, eux, ils ont survécu,
pas comme mes frères et sœurs. Bon, ben, c’est pas mal ça. Je ne voudrais pas
être en retard à la messe du Dimanche, mais avant pour mes derniers mots, je
voudrais ajouter : OSEZ! C’est avec nos erreurs que vient l’expérience! 

Merci! 
Céline Gladu

À la Une des nouvelles





Par la Maison des jeunes de Saint-Hyacinthe 

C’est avec beaucoup de fierté et de reconnaissance que la Maison des jeunes de
Saint-Hyacinthe a pris part au projet «  Bouteille à la mer  ». Dès les premières
rencontres, nous avons vu les jeunes embarquer avec enthousiasme dans cette
aventure humaine et créative hors du commun. 

À travers les profils qui leur ont été confiés, les participant·es ont su faire preuve
d’une grande sensibilité, d’écoute et d’imagination. Ils ont donné vie à des
fragments de parcours et à des émotions avec authenticité et créativité. Chaque
texte témoigne d’une rencontre unique entre générations, même lorsque celle-ci
se faisait à travers les mots. 

Dans un contexte où les occasions de rapprochement entre les générations sont
parfois rares, un projet comme celui-ci prend tout son sens. Il permet non
seulement de valoriser l’expression des jeunes, mais aussi de créer des ponts
entre les vécus, les époques et les réalités. Nous croyons profondément à
l’importance de ces espaces de dialogue et de transmission au sein de notre
communauté. 

Participer à ce projet fut une expérience riche et marquante pour notre milieu.
Nous remercions chaleureusement la Bibliothèque de St-Hyacinthe, Claudie ainsi
que Jean-Marc d’avoir permis cette belle collaboration et d’avoir offert aux jeunes
un espace pour créer, réfléchir et raconter. 

Bravo à tous les jeunes auteur·trices pour leur implication, leur ouverture et leur
audace. 

Bonne lecture! 

Claudie Bérubé et Émilie Benoit

Avant-propos 
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C’était le mardi 26 juin 1962. Une journée à peu près comme les autres pour
Pierrette. Comme à tous les jours, elle travaillait à l’usine et faisait ce que son
patron lui disait de faire, puisqu’il lui était de loin supérieur et elle n’était
qu’employée, rien de plus. 
C’était durant sa pause que la vie de Pierrette changea à tout jamais. Elle vit la
plus belle personne qu'elle eut l’opportunité de voir. Elle n'osait pas aller lui
parler parce qu’elle ne voulait pas la déranger, celle-ci était en discussion avec
son patron. Donc, elle alla s’asseoir à une table pour manger son repas, tout
en regardant ce bel étranger qu'elle venait d’apercevoir. Plusieurs jours
passèrent sans qu'elle le revoie. 
Lorsqu’elle débutait sa journée, Pierrette avait toujours la même routine: se
levait, mangeait et partait travailler. 

Une bonne journée, pendant qu’elle marchait pour se rendre au travail,
Pierrette, perdue dans ses pensées et ses espoirs de revoir ce mystérieux
inconnu, heurta quelqu’un par accident. Aussitôt elle s’excusa de l’avoir
bousculé et leva son regard et elle le vit, lui, celui qui occupait son esprit
depuis déjà quelques jours. 

L’inconnu lui demanda où elle allait, et elle lui répondit timidement : « À
l’usine! ». Et, comme par hasard, l’étranger s’y rendait aussi. Ils décidèrent
donc de marcher ensemble jusqu'à l’usine, et en profitèrent pour faire
connaissance. 

L’étranger se présenta : « En passant, je m’appelle Dominique. C’est mon
premier jour à l’usine. ». Elle en fit tout autant : « Moi, c’est Pierrette et ça fait
un bon moment que je travaille à l’usine. » 

Le patron, ayant vu les deux rentrer ensemble, demanda à Pierrette de faire
visiter l’usine à Dominique. Elle s’en fit un réel plaisir et lui montra comment
tout fonctionnait et où étaient les pièces utiles, comme la salle à manger, la
salle de bain ainsi que l’espace public de l'usine. 

Les mois passèrent et le 7 octobre 1962 arriva. C’était un jour bien spécial,
puisque c’était la fête de Dominique. Il venait d’avoir 17 ans. 
Quelques jours avant, pour souligner son anniversaire, elle décida de lui
confectionner un cadeau. Elle lui cousit une couverture en laine qui
dévoilerait ses sentiments envers lui. En fait, Pierrette était amoureuse de
Dominique. 

Autrice : Ambre Raymond-Côté
« Comme par accident » 

48



Arrivée à l’usine ce matin-là, elle se rendit au poste de travail de Dominique,
pour lui offrir son cadeau, mais celui-ci n’y était pas. Elle alla demander à son
patron s’il avait croisé Dominique à l’usine, celui-ci lui répondit : « Aujourd’hui,
Dominique a pris congé! ». Après le travail, Pierrette décida de se rendre
directement chez Dominique.

Elle s’assura de se faire belle, elle voulait lui plaire le plus possible. 

Arrivée chez lui, elle frappa à la porte, un de ses frères vint lui ouvrir la porte.
Pierrette demanda donc à parler à Dominique. Elle attendit quelques
secondes avant de le voir enfin arriver. 

Pierrette fut un peu gênée par la façon dont Dominique la regardait. On
pouvait voir dans les yeux de Dominique qu’il la trouvait resplendissante.
Il l’invita à boire un verre chez eux, elle accepta et rentra. Elle rencontra
ses 4 frères et ses 6 sœurs, ainsi que ses parents. La mère de Dominique
demanda alors à Pierrette si c’était elle la fameuse personne dont
Dominique parlait sans cesse, ce qui l’intrigua mais la fit sourire. 

Après avoir discuté un peu avec sa famille, elle et Dominique furent laissés
seuls dans la cuisine. Pierrette en profita pour lui offrir son cadeau. Quand
Dominique ouvrit la boîte, il vit la couverture sur laquelle un énorme cœur
était cousu. Au même moment, Pierrette prit les mains de Dominique, le
regarda dans les yeux et lui déclara sa flamme. Celui-ci la regarda sous le
choc. Mais ce qui surprit grandement Pierrette, fut sa réponse. 
Il lui dit : 
« Moi aussi, je t'aime Pierrette. Quand je t’ai vue pour la première fois, mon
avenir, qui était jusqu’alors incertain, s’est illuminé, et j’ai su que je voulais
passer ma vie avec toi. » 

Quand elle entendit cela, Pierrette serra Dominique dans ses bras en
souhaitant que ce moment ne finisse jamais, et pendant une dizaine de
minutes, pleura de joie. 
C’est ce même soir que Pierrette eut son premier baiser, et qu'ils ont
décidé qu’ils voulaient passer leur vie ensemble. 

Après quelques années, nos deux tourtereaux étaient désormais mariés,
avaient leur propre appartement et occupaient des postes importants à
l’usine. 

C’est ainsi que la vie de Pierrette changea complètement en l’espace de
quelques mois. Des mois qui avaient débuté simplement, comme par
accident. 
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Auteur : Trystan Ayala-Seyer

Florence Pruneau, ce n’est pas une madame comme les autres. C’est genre
une femme avec une vie tellement pas normale que même si tu voulais
l’inventer, ça ne serait pas aussi fou. Tout a commencé un jour dans sa cuisine
quand elle faisait un rôti. Un bon rôti, pas un de supermarché cheap, mais un
vrai avec du jus, des patates cuites au four pis des carottes. 

Mais sans comprendre comment, son vieux four s’est mis à clignoter pis à
faire des bruits bizarres. Comme si c'était un portail vers autre chose. Pis là, le
rôti a disparu. OMG panique totale! Complètement disparu dans un nuage de
fumée mauve pâle. 

Elle n’a pas paniqué. Non. Elle a mis son tablier "Tupperware 1996", ses Crocs
mauves avec des pins de sauterelles grillés, pis elle a sauté dans le four. Ben
oui. Directement dans le four, comme si de rien n’était. 

Elle s’est réveillée dans un monde pas rapport, où les maisons étaient faites
de toasts, les autos roulaient au sirop d’érable pis les gens étaient des
aliments sans âme avec des têtes de billes de sucre arc en ciel. Florence
s’est promenée dans ce monde-là pis elle ne comprenait rien, mais elle
restait calme parce que, comme elle disait toujours, "y’a rien qu’un bon
ragoût ne peut pas arranger". 

Un moment donné, elle est tombée sur un gang de cornichons mutants qui
dansaient sur de la musique des années 90. Ces cornichons-là protégeaient
une pierre magique faite en fromage râpé qui brillait fort même très fort.
Florence l’a prise pis elle s’est fait aspirer par un aspirateur géant qui flottait
dans le ciel. 

Et là elle s’est ramassée dans un jeu vidéo, style Pac-Man mais version 3D,
avec des murs en bacon pis des fantômes en beignes. Pour avancer, elle
devait cuisiner des plats pendant qu’elle courait. Elle a fini par battre le boss
final, un énorme spaghetti qui lançait des boulettes en feu, avec des bombes
de pois chiche à l'intérieur comme dans sa recette secrète. 

Pruneau pilée au lieu de pruneau cuit au four
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Une fois sortie du jeu, elle est tombée dans un monde où tout le monde
l’adorait parce qu’elle sentait le rôti. Y’avait même une statue d’elle faite en
gaufres, dans un parc rempli de plantes qui chantent des vieilles ritournelles
de pub passé date.

Mais là, Florence a commencé à s’ennuyer. Elle voulait juste retourner chez
elle, dans sa cuisine avec ses recettes pis son chat qui ronfle de la gomme
balloune. 

Alors elle a construit une machine à voyager dans le temps avec un vieux
Walkman, des VHS de Passe-Partout pis le tout monté sur un couvercle
de margarine comme base. Ça lui a pris 3 jours, 2 éclairs au chocolat pis
14 boutons de chandail, mais elle l’a fait. Où presque du moins…Parce
que tout à coup elle se rend compte qu’il lui manquait quelque chose…
Mais quoi? Alors elle décide de prendre sa boule de cristal qu'elle râpa à
la micro-plane pour produire de la poudre magique et c’est là qu'elle
aperçoit le dernier élément a sa machine. Non pas un briquet, non plus
une baguette parisienne, mais bien une âme. Cependant, elle savait que
dans un monde d’aliment elle ne trouvera pas d’homo sapiens, pas vrai?
Et ben c’est là qu'elle se rend à la bibliothèque en forme de brownies au
chocolat fondant et qu'elle essaie de trouver une recette rituelle pour
changer le petit pois vert qui traîne sur les tablettes de l’étagère. ET
POUF! Entre deux, trois mélanges de 6 vinaigrettes, 4 tasses de farine de
grillons et 2 et trois quarts de peppermints, un homme est apparu. UNE
ÂME! C’est à ce moment que Florence prend 2 rouleaux à pâtes pour
s’avancer parce que ça va plus vite, surtout quand tu les programme à
vitesse pâtes feuilleté, OUF! Elle lui demande ensuite par essence de
vanille volatile quelle était son étiquette de commerce. Je me nomme
vingt dollars et trente-cinq cents, mais on m’appelle souvent par Jean-
Pierre Beauchemin slache The JP. 

C’est en 4-5 mouvements hélicoïdaux que florence court pour l’apporter à la
machine à voyager dans le temps. Je dis bien 4-5 mouvements, car 2-3
mouvements c’est rapide mais imagines-en #4-5 mouvements! 

Et voilà c'était la dernière épice au ragoût pour le moteur de la machine.
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Quand elle est revenue, y’avait plus de rôti, mais son four brillait encore un
peu, comme s’il savait que quelque chose d’incroyable s’était passé. 

Florence n’a jamais vraiment raconté cette histoire-là à personne. 

Mais ce qui est encore plus bizarre, c’est que depuis ce jour-là, à chaque fois
qu’elle fait cuire quelque chose, ben y’a un truc bizarre qui arrive. Une fois,
elle faisait juste des croquettes de poulet pis elle s’est retrouvée coincée
dans un combat de lutte contre une pieuvre déguisée en chef cuisinier. Une
autre fois, en faisant un grilled-cheese, elle a accidentellement ouvert un
portail vers un monde rempli de lamas en rollers. 

Pis pourtant, elle continue de cuisiner tranquille, comme si de rien était. Elle
écrit même ses recettes dans un cahier secret qui sent la sauce à spaghetti. 

Mais ce que les gens ne savent pas, c’est que dans ce cahier-là, y’a pas juste
des recettes. Y’a aussi plein de petits mots qu’elle écrit pour les jeunes. Des
trucs qu’elle voudrait dire à notre génération. Genre que c’est pas grave si
t’es mêlé dans la vie, mais que c’est important de rester curieux, de poser
des questions, pis surtout de continuer à apprendre. Parce que même si t’as
l’impression que l’école c’est juste des devoirs pis des exposés plates, ben un
jour, ce que t’apprends peut te servir pour construire une machine avec un
vieux Walkman pis des VHS… ou juste pour comprendre le monde un peu
mieux. 

Et là, ben le plus weird, c’est qu’un matin, y’a un petit rôti qui a poussé dans
son jardin. Un vrai, avec des patates pis tout. Depuis, elle en cueille un par
semaine. 

Personne ne sait pourquoi. Personne ne comprend. Mais c’est Florence. Faut
juste accepter que rien n’est normal avec elle, pas même sa propre famille de
19 fibres de cannes à sucres qui sont si sweet que roulant dans bouche avec
leur moulin à parole de stupidité d’invention révolutionnaire. Mais bon c’est là
qu'elle vécut heureuse jusqu'à la fin des récoltes même avec des patates
pilées au lieu de cuites au four.
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Tu ne t’y attends surtout pas. Tu marches sur la plage,
observant au loin ces vagues qui valsent au gré du vent. Elles
viennent et partent ramenant avec elles les vestiges et les
traces des baigneurs venus s’y divertir. 

Tout à coup, quelque chose scintille, le retrait des vagues
laisse présager un objet, telle une vieille bouteille glissant
lentement sur le sable encore humide. 

Tu t’y approches, la saisies et tu t’apprêtes à la refiler aux
ordures lorsque soudainement, à l’intérieur de celle-ci, tu y
aperçois une feuille roulée, sur laquelle quelqu’un semble y
avoir laissé un message. 

Déjà là, ton imagination commence à s’activer. Tu inventes
des scénarios sur ce qui pourrait être écrit. Le meilleur moyen
de le savoir serait d’en ouvrir le bouchon pour en sortir le
message, mais sur le coup tu n’oses pas. Jusqu’au moment où
ta curiosité s’impatiente et là tu la sors et la lis. 

Cette lettre semble t’être adressée, elle te présente la
description d’une personne qui a envie de continuer
d’exister. 
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	Comme une bouteille
	à la mer
	Avant-propos
	L’origine du projet
	Le recueil

	Genèse du projet
	par Jean-Marc Hamel
	1ère
	place

	Une bouteille pleine d’espoir
	À la ﬁn de la journée, lorsqu’elle reprend l’autobus en sens inverse, le cerveau de Claire bouillonne. On aurait dit qu’il était plein à craquer de points d’interrogation. Arrivée chez elle, elle va directement à l’étable pour traire les vaches, mais en réalité, cela lui oﬀre un moment de réﬂexion. Assise sur un tabouret, Claire dit à Boni la vache : « Au fond Boni, je crois que c’est de la magie. » Et il en fut ainsi, à chaque jour, les miracles se multipliaient.
	Un jour, elle aperçoit une petite ﬁlle gravement malade. Elle sert la pierre, mais rien ne se produit. « Étrange », se dit Claire. Un peu plus tard, elle aperçoit un guitariste au chapeau troué, son étui à guitare ouvert devant lui ne contenant qu’une seule et unique pièce. À nouveau, Claire sert la pierre, mais encore une fois, rien ne se passe.
	Ce soir-là, elle descend à la rivière et s’assoit sur le même rocher couvert de mousse pour réﬂéchir à ce qui s’était passé. Soudain, la solution s’aﬃche clairement dans son esprit. Le cycle doit reprendre son cours. Elle doit rendre cette pierre pleine d’espoir pour que d’autres enfants aient la même chance qu’elle.
	Claire sort du buisson de fougères la bouteille qu’elle y avait cachée. Puis, elle détache le cordon au bout duquel pendouille la pierre gravée et la glisse dans la bouteille. Mais elle se souvient de quelque chose. Elle vide la bouteille de son contenu, écrit son nom à l’endos de la roche puis la glisse à l’intérieur et la referme. Elle jette la bouteille à la rivière. Elle est ballottée avant de disparaitre de son champ de vision.
	Bien des années plus tard, sa petite ﬁlle lui montre une pierre au bout d’un cordon gravée du mot « Espoir ».
	La ﬁlle qui m’est tombée du ciel
	2e
	place

	À mon réveil, je me trouvais chez moi, mes deux jambes solidement plâtrées s’étendaient à perte de vue devant moi. Elles me rappelaient à chaque instant le décès de mon rêve d’aviation. Eﬀectivement, mon rêve de conquête du ciel était déjà presque impossible à cause de ma scolarité, mais il était devenu irréel à cause de cet accident qui m’avait rendu boiteux. Je perdis également mon emploi à la scierie.
	Malgré ma nouvelle diﬀérence, Céline continuait ses visites quotidiennes à mon chevet et me décrivait de quelle couleur était le ciel dehors.
	Le jour de mes quatorze ans, Céline partit à Montréal rejoindre sa mère. Après son départ, je me rendis au chêne où nous aimions nous amuser. Je n’avais pas remis les pieds à cet endroit depuis mon accident. Je pleurai devant notre chaîne pendant plusieurs heures, ma jambe solidement appuyée sur ma béquille.
	Quelques années plus tard, j’étais dans la vingtaine et je me présentai pour un poste de deuxième cadre de manufacture de fermeture éclair. La jeune secrétaire qui me ﬁt attendre dans la salle d’attente avant mon entrevue s’avérait être Céline. Nous avons renoué en quelques heures en buvant une limonade sur une terrasse bondée sous le soleil brûlant du mois d’août. Un an plus tard, nous étions mariés et plus tard, nous avions des enfants.
	***
	Malheureusement, Céline, la vie ne voulait pas de notre union. C’est pourquoi un jour une masse s’est appropriée tes ovaires, puis s’est mise à bombarder tes poumons de métastases, obstruant ton souﬄe d’ange et, du même coup, tes dires philosophiques.
	Tu en es morte, Céline, tu en es morte tragiquement, mais je sais à présent que tu vis ton rêve : voler comme un oiseau dans le ciel inﬁni.
	Je me retrouve donc là, agenouillé près de ton cercueil, à t’observer, à te contempler avec l’impression de vouloir mémoriser chaque détail de ton visage qui, autrefois, m’est tombé du ciel.
	3e
	place

	La mer quel endroit merveilleux! J’aimerais tant la revoir…
	FIN
	3e
	place

	Julienne Blackburn
	Puis, sans crier gare, mon amie héla le garçon.
	Hé beau gosse je crois que ma copine veut te parler.  Mais pourquoi, gémis-je en fusillant Marilou du regard.  À plus! Alors comme ça tu voulais me parler ....  C’est que en fait euh…je… Wow je te fais autant d’eﬀet. Je sais que je suis beau mais à ce point-là...
	Je souris béatement. Je sais, je sais. Pathétique!
	Moi c’est Jake et toi? Julienne. Enchantée, Julienne, dit-il en me tendant la main De même Jake, répondis-je et après une brève hésitation serre sa main.
	Nous parlons pendant de longue minute peut-être même des heures je ne sais pas puis il me raccompagne chez moi.
	07 novembre 1980 Moi et Jake déjeunions dans un restaurant très chic. Je mangeais un plat de spaghettis songeusement, perdus dans mes pensées. Soudain Jake se lève et pose un genou sur le sol. Je souris je sais ce que ça signiﬁe. Il sort une petite boite de la poche de son pantalon et l’ouvre devant moi.
	Julienne Blackburn veux-tu m’épouser? Oui. Oui. Mille fois oui.
	Je m’approche et embrasse Jake. Vous est-il déjà arrivé de vous sentir si près d’une personne que tout le reste cesse d’exister. Moi oui. Celui-là.
	17 juillet 1983  Je sèche mes larmes à l’aide d’un mouchoir de soie. Disant au revoir à Jake avec une dernière étreinte. Mon ventre gonﬂait à vue d’œil avec les deux jumelles qui grandissaient à l’intérieur. Jake c’était enrôlé dans l’armée et reviendrait pour la naissance dans quatre mois. Il me fait un salut militaire, puis tourne les talons et monte dans un avion de l’armée.
	19 octobre 1983  Je berce deux petites ﬁlles contre moi. J’attendais avec impatience le retour de Jake. Je leur donnais du lait quand le carillon retentit et je pose les ﬁllettes dans leur berceau avant d’aller ouvrir.  Un homme en uniforme de l’armée se tenait là, une mine sombre sur le visage.
	Attendez qu’est que ça signiﬁe?  Madame j’ai le regret de vous annoncer…  Non, non, non, sanglotai-je en tombant à genou.
	Je savais que j’aurais dû le retenir lui dire que c’était trop dangereux mais je ne l’ai pas fait. C’est ma stupidité qui là condamné. Je rentre à l’intérieur et tombe dans mon lit en pleurant et avec l’envie de tout envoyer valser.
	29 avril 2010 Une petite ﬁlle s’assoit sur l’accoudoir du fauteuil et me regarde avec de yeux suppliants.
	Tu peux me raconter l’histoire de ta rencontre avec papi? Encore?Bon d’accord, il était une fois deux jeune ﬁlle qui faisaient les boutiques…
	Fin
	La vie de Pierrette Autrice : Zoélie St-Arnaud Séguin
	Il était une fois une jeune femme de 19 ans qui se nommait Pierrette Guillet. Elle était blonde avec de majestueux yeux bleus ornés de fabuleuses lunettes vertes. Cette femme travaillait comme coiﬀeuse les soirs de semaine en alternant avec ses études pour devenir enseignante. De plus la ﬁn de semaine, elle suivait des cours de danse.
	Un jour elle se ﬁt téléphoner pour savoir si elle voulait être la reine du carnaval. Évidement elle a accepté. Un mois plus tard c’était le jour temps attendu. Madame Guillet se prépara, enﬁla sa robe et se dirigea vers le carnaval. Une fois arrivé, elle faisait son travail et après la cérémonie, un jeune homme se dirigea vers elle. Plusieurs mois plus tard, sans trop savoir pourquoi et comment, les deux amoureux partageaient la même maison probablement pour le reste de leur vie.
	Aux alentours de leur 23 ans, Jean René et Pierrette préparèrent un gigantesque mariage. C’était une journée mémorable. Son mari avait beaucoup d’argent grâce à son métier de courtier immobilier qui faisais fureur dans le petit village de Saint Madelaine. Les deux compagnons aimaient beaucoup aller marcher ensemble dans la ville. Pierrette l’aimait énormément à cause de ces magniﬁques cheveux bruns jusqu'aux épaules et de sa débrouillardise, de sa gentillesse ainsi que de son autonomie.
	Comme tous les soirs de semaines, Pierrette arriva vers 21h à la gigantesque maison qui ressemblait à un manoir. Le terrain contenait une piscine creusée et un cabanon de la grandeur d'une petite maison. Aux alentours des 22h la dame commence à légèrement à s'inquiéter pour son mari parce qu'a l’habitude il arrive quelques heures avant elle. Quand tout à coup, elle entendit la sonnerie retentir, Madame Guillet prit aussitôt le combiné et s'est mis instantanément à pleurer toutes les larmes de son corps. Par la suite, elle appela sa sœur qui habitait dans une plus petite maison de campagne et lui expliqua le malheureux décès de son marie.  Tellement triste de cette nouvelle, Pierrette resta plusieurs semaines chez sa sœur.
	Plusieurs années plus tard cette dame avait récupéré tout l'argent de son mari et l’avait caché dans sa chambre plus précisément dans son tiroir de bas. Maintenant qu'elle était seule, elle n'avait plus beaucoup de temps pour s'occuper du ménage de la demeure. Donc une femme de ménage venait le mercredi à chaque semaine. Pierrette faisait extrêmement conﬁance à cette femme car elle était une de ses amis d'enfance. Mais un jeudi matin, elle récupéra ses chaussettes et elle ne vit plus l’argent….
	Une bouteille à la mer  Autrice : Aicha Aden Kamla
	Ce que je retiens d’Estelle, ce n’est pas seulement ce qu’elle a vécu, mais la façon dont elle a traversé sa vie. Elle m’a montré que même quand on passe par des moments très diﬃciles, il reste de la lumière, si on continue d’aimer et d’avancer. Son parcours m’inspire à être plus humain, plus attentionné et à ne jamais prendre ma famille pour acquis. Grâce à elle, je comprends mieux que la vie est faite de déﬁs, mais aussi de beauté, et que chaque jour est une chance de devenir quelqu’un de meilleur.
	L’étincelle de Louise
	À l’aube, elle se réveilla avec un sentiment de paix intérieure et c’est avec la certitude que ce serait une bonne journée qu’elle se rendit au travail. Comme de fait, un client lui proposa un emploi en tant que coordonnatrice dans un centre communautaire. Un travail valorisant, où son sens de l’écoute et sa bienveillance seraient essentiels. Elle accepta immédiatement.
	Au ﬁl des mois, Louise prit de l’expérience, mais surtout de la conﬁance. Elle aidait les gens, planiﬁait des activités et sa voix, autrefois enfermée dans un téléphone, devenait un outil d’accompagnement. Chaque soir, elle rentrait fatiguée, mais satisfaite d’avoir accompli quelque chose de concret qui touchait sa communauté. Les plats gratinés dont elle raﬀolait accompagnaient ses petites victoires.
	Bien qu’elle n’eût toujours pas d’enfants, elle « adopta » tous ceux qui passaient au centre communautaire, leur racontant des histoires et partageant ses souvenirs. Ses neveux et nièces, qu’elle chérissait plus que tout, se joignaient parfois au groupe.
	Louise souriait quelques fois en regardant le feu crépiter dans le foyer. Elle se rappelait les jours où elle avait douté de sa lumière, mais le bijou lui avait rappelé l’essentiel : ce feu en elle qui ne demandait qu’à briller.
	Une vie couleur lavande...
	Auteurs et autrices :
	Alice Bissonnette Maxime Fortier-Pesant Samuël Lacaille Amellia Nadeau Eugénie Parenteau Zeina Potvin
	Léonie Rochette  Jeanne Rousseau Drapeau
	Cassandre Vincent Madyson Doyon  Anne Jacques  Yasmine Kramchi


	Louise la millionnaire
	Auteurs :
	Samuel Bédard  Jérémy Martel  Justin Beauregard  Vince Hardy


	Le Journal de Marguerite
	DIIIING!
	Autrice : Florence Beaulieu, 6e année, école Assomption
	14 décembre 1986
	Aujourd’hui, je vais vous raconter ce qui s’est passé dans le dernier mois. Une histoire farfelue, mais profondément agressante quand vous l’avez vécue. Rassurez-vous, aucun mensonge n’est glissé dans cette histoire réelle. Les pensées y sont purement vraies et les dialogues sont écrits avec ce qui a été dit mot pour mot.
	J’étais dans mon atelier lorsque j’ai entendu la porte d’ouvrir. Je suis donc descendue à l’accueil en me disant que j’aurais un nouveau vêtement à concevoir et coudre d’ici dix jours, quand je l’ai vue. De l’autre côté du comptoir se tenait une dame que j’aurais probablement prénommé Karen si j’avais été sa mère, car c’est bien connu : les Karen sont insupportables. Tout dans son regard méprisant et son apparence me garantissait un mauvais quart d’heure. Et quand je dis « apparence », j’ai oublié d’ajouter l’adjectif « horrible ». Entre son visage mal maquillé et ses cheveux gras soit disant coiﬀés, en passant par ses ongles probablement faits chez une dame sans aucune expérience, la regarder me donnait la chaire de poule. Je me suis ﬁgée dans les escaliers avant de me dire : « Allez, Marguerite Laporte. Tu n’as pas le choix. » J’ai alors, totalement à contre-cœur, continué ma route jusqu’à mon bureau. Avant même que je puisse dire bonjour, la dame a parlé :
	-Très mauvais service. Voilà au moins 10 minutes que j’attends.
	-Désolée, madame, mais comme vous avez pu le constater, la cloche qui m’avertit de votre arrivée était défectueuse. Je l’ai donc enlevée en attendant la nouvelle.
	Je sais. J’ai menti. Mais lorsque j’ai compris quelle sorte de créature maléﬁque se trouvait dans ce bâtiment, j’ai tout de suite hésité à l’idée d’un jour arriver devant cette étrangeté ambulante. En interrompant ma pensée, elle s’est remise à parler :
	-Bref. J’ai besoin d’une robe, de la haute couture, quelque chose qui va me rendre magniﬁque, me transformer en princesse. Je suis couturière, pas magicienne…
	-C’est pour un événement?  -Un gala, a-t-elle répondu avec assurance.  -Votre nom?  -Pardon?  -Votre nom, question que je puisse noter votre commande.
	Ma voix est sortie agacée, malgré que j’ai, en vain, tenté de me contrôler.
	-Rita Lafontaine.
	Bon choix de la part des parents. Les Rita et les Karen forment des duos atroces.
	-Je vous appellerai quand votre robe sera terminée. Au revoir.  -Merci beaucoup.
	Je n’ai pas répondu. Je l’ai simplement invitée à sortie d’un geste de la main.
	***  Trois semaines plus tard, la robe était enﬁn terminée. Elle était majestueuse, longue, pourpre avec des détails dorés dont des motifs brodés minutieusement à la main dans le bas, des boutons et une fermeture éclair au dos. Je la croyais parfaite, jusqu’à ce qu’elle arrive. Je lui montrai sa robe et elle me dit :
	-C’est… original.  -Désolée, je crois avoir mal compris, lui ai-je dit.  -J’ai dit que je n’aime pas ce que vous avez fait.  -Ah. Peut-être avez-vous des indications plus précises?  -J’aimerais un vert émeraude éclatant. Pour faire tourner les regards, il faut que je sois bien habillée.
	La semaine suivante, j’avais terminé. Vert émeraude, moulante au niveau des jambes et avec une fente diagonale sur le devant. Elle est entrée et, pour la deuxième fois, ce fut un refus. J’ai recommencé.
	***  Deux jours avant son gala, je lui ai remis un dernier essai.  -Toujours pas, dit Rita en entrant dans le magasin.  -Dehors, lui ai-je répondu sèchement.  -Quoi?!  -Dehors!!
	Elle est donc partie en marmonnant dans sa barbe des choses inaudibles. Voici donc comment j’ai géré la cliente qui a pourri mes journées du 9 novembre 1986 au 14 décembre de la même année.
	Où est-elle passée?  Autrice : Justine Poirier, 6e année, école Assomption
	DISPARITION

	Je pense que tout le monde ici se demande que contient le journal. Eh bien voilà :

	--JOURNAL INTIME--
	Cher journal,  Aujourd’hui est une belle journée ensoleillée. Je suis allée faire mes commissions au centre-ville, comme à chaque dimanche. Ensuite, mes enfants ont rangé les courses et sont repartis chez eux. Moi, j’ai fait une petite sieste dans mon fauteuil très confortable. Je me suis reposée pendant trois belles heures et ensuite j’ai préparé une collation, puis regardé un peu le téléviseur.
	Ce qui m’amène à maintenant, le moment où j’écris dans mon journal… J’ai l’impression qu’il y a quelqu’un dans ma maison…  C’est sûrement ma ﬁlle qui vient chercher son chandail que j’ai raccommodé plus tôt dans la matinée. Elle a sûrement oublié de le ramasser cet avant- midi.  Mais j’ai crié son nom et j’attends une réponse…

	---------------DES NOUVELLES DE MARGUERITE LAPORTE---------------
	Mission mari
	Elle essaya de déplacer les roches, mais en vain.  -Marguerite, écoute-moi. Est-ce que tu vois un bâton rouge quelque  part? C’est de la dynamite.  Elle regarda par terre aux alentours et… -Oui!  -Tu l’as?  -Qu’est-ce que je dois faire, maintenant? demanda-t-elle.  -Allume-le!  Elle prit un briquet et alluma le bâton.  -Maintenant que c’est fait, jette-le!  Le bâton rouge explosa le mur de roches qui bloquaient le passage.  John, couvert de la tête aux pieds de poudre noire, ne prononça qu’une seule phrase :
	-Pourquoi est-ce que tu portes ma chemise?
	Marguerite Laporte
	Lettre à mon frère
	À mes vingt ans, j’ai trouvé l’amour. Avec un bel avocat de mon âge. J’ai ensuite eu deux enfants. Une jolie ﬁlle et un ange qui ne l’était pas vraiment.
	À ses dix ans, il a failli mettre le feu à ma parfaite demeure en faisant une soupe quand je n’étais pas là. Il te ressemble, je dirais, surtout au niveau du caractère de cochon. Une sorte de petit démon qui te ressemble. Mais au moins, il était mignon, même si pas autant que sa sœur. Ça, c’est sûr.
	Après toute cette histoire, j’aimerais te dire merci d’avoir pris le temps de me lire et de ne pas avoir brûlé cette lettre au moment où je t’ai annoncé que j’étais une vampire.
	Salutations, Céline Gladu, ta sœur adorée
	Le Journal de Céline Gladu
	La Vérité
	23-04-1948

	Les jours qui ont suivi, ma petite enquête continuait. Je fouillais tous les albums en noir et blanc de ma demeure. Par la suite, pour trouver des réponses plus rapidement, j’ai questionné maman. D’un ton décidé, elle s’est lancée dans son histoire. Je n’ai retenu que cette phrase : « Je ne suis pas ta mère et tu as une sœur cachée. » Je l’ai prise dans mes bras et je lui ai chuchoté un « je t’aime » discret.
	Pour la faire courte, j’ai retrouvé ma vraie mère éventuellement et ma sœur. Cela m’a pris quelques années, mais ça valait le coup. Avec elles, je suis maintenant plus forte. Ne doutez jamais de ce que l’avenir vous réserve.
	Céline Gladu
	Je suis ému. Je n’en crois pas mes yeux. Je ne me plaindrai plus jamais de faire la vaisselle à partir de maintenant. Cette femme est une reine.
	Son Souvenir
	Mon Discours
	Misère
	La Force de l’amour
	À son réveil, elle avait trouvé son métier et son rêve : fermière et mourir dans la dignité. En mangeant son déjeuner, elle annonça la nouvelle à ses sœurs et à sa mère.
	À la place d’une belle réaction, sa mère lui dit qu’elle deviendrais plutôt couturière et qu’elle devrait laisser tomber les rêves. Violette réagit mieux, mais Marguerite aurait espéré mieux.
	Pour lui changer les idées, elles décidèrent d’aller voir Yvan. Lorsqu’elles toquèrent à sa porte, Yvan leur ouvrit tout de suite, sûrement pour ne pas déranger M. Simon. Le jeune leur ﬁt signe de se taire et les mena à sa chambre. Yvan et Violette discutèrent et l’autre se joignit à la conversation lorsqu’ils se mirent à parler de rêves.
	-Mon plus grand rêve, admit Violette, est d’avoir un gigantesque jardin!  -Et moi, une ﬁlle qui m’aimera à ma juste valeur, souﬄa Yvan en regardant Marguerite.  Le tien, c’est quoi?  -Mourir dans la dignité, avoua-t-elle.  La discussion se poursuivit sur diﬀérents sujets et les ﬁlles durent s’en aller à leur cours de couture.
	***  Trois ans s’écoulèrent. Les journées des trois amis passaient. Mais deux mois auparavant, Yvan épousa Marguerite. Malgré tout ce bonheur, il y avait une étrangeté qui hantait la jeune mariée.
	-Chéri, puis-je te poser une question?  -Oui.  -Pourquoi n’ai-je jamais vu M. Simon?  Yvan soupira, puis avoua :  -Il n’a jamais existé, car je l’ai inventé. J’habitais déjà ici, seulement, je ne sortais jamais de chez moi. Un beau jour, j’ai vu ta photo passer dans le journal et j’en suis tombé follement amoureux…  -Tu m’as menti! rugit-elle.  -S’il-te-plait, qu’aurais-tu fait à ma place?  -Je te l’aurais dit!  Et elle s’en alla, les larmes aux yeux. Elle se rendit chez Violette, qui réussit à la convaincre de retourner le voir.  -Je suis désolée. J’étais fâchée et triste et… commença-t-elle.  -Chut, souﬄa Yvan en posant un doigt sur ses lèvres. Moi aussi, je suis désolé et je comprends.  Après une longue étreinte, Marguerite lui dit :  -Tu as de la chance que je t’aime, toi.  Yvan ne parla point, mais de la chance, il en avait.
	Chère moi…
	Finalement, grand-papa nous a raconté de vieilles histoires. Bien sûr, il les a toutes commencées en disant: «Dans mon temps…»
	2 janvier 1945 Chère moi, Il est temps que je te raconte tout sur l’absence de papa. Il y a 5 ans, en 1939, notre père nous a quittés pour aller à la guerre. Il est parti pendant la nuit en nous laissant seulement un petit mot. «Je reviendrai.» Depuis, nous n’avons aucune nouvelle de lui. J’évite souvent le sujet, mais il me manque terriblement.
	3 janvier 1945 Jour du décès : 3 décembre 1944 Cause : Bombardement Nom/Prénom : Gladu, Roger Emplacement du décès : Italie, Europe
	4 janvier1945 Chère moi, TU sais, une partie de moi a toujours espéré que papa revienne de la guerre vivant. Il faut croire qu’espérer, ce n’est pas assez pour empêcher la mort d’une personne chère à nos yeux. Tu l’as bien compris : papa est mort. Gérard, notre voisin du haut, était lui aussi parti à la guerre. Il est revenu hier, à 13h45. Tout le monde était fou de joie, mais quand j’ai demandé à  Gérard où était papa, son visage s’est fermé. Il était mort. Mon père était mort. La rage et la tristesse (surtout la tristesse) ont commencé à monter en  moi. Les larmes ne cessaient de couler sur mes joues. Je n’avais plus envie de rien.La seule chose que je voulais, c’était mon père.
	5 janvier1945 Chère moi, Ce matin, et pour tout la vie, je n’ai plus envie de pleurer la mort de mon père. Je veux agir. C’est donc décidé : quand je serai grande, je veux devenir avocate aﬁn de détruire toutes les injustices de ce monde. Tant qu’à parler  d’avenir, je veux trouver l’amour de ma vie et avoir des enfants avec lui. Préférablement un garçon et une ﬁlle, car 19 enfants, c’est beaucoup trop. Oui, c’est comme ça que ma vie se passera, je serai heureuse. Ce soir, je pourrai enﬁn m’endormir l’esprit libre.
	6 janvier1945 Chère moi, Tu m’a été très utile durant ces quelques semaines. Grâce à toit, j’ai pu me conﬁer sans avoir peur de me faire juger et je t’en remercie. Malheureusement, c’est sur cette dernière page que je te dis mon dernier au revoir, heureuse et en paix. Adieu, chère moi.
	À la Une des nouvelles
	Avant-propos
	Par la Maison des jeunes de Saint-Hyacinthe

	« Comme par accident »
	Arrivée à l’usine ce matin-là, elle se rendit au poste de travail de Dominique, pour lui offrir son cadeau, mais celui-ci n’y était pas. Elle alla demander à son patron s’il avait croisé Dominique à l’usine, celui-ci lui répondit : « Aujourd’hui, Dominique a pris congé! ». Après le travail, Pierrette décida de se rendre directement chez Dominique.
	Elle s’assura de se faire belle, elle voulait lui plaire le plus possible.
	Arrivée chez lui, elle frappa à la porte, un de ses frères vint lui ouvrir la porte. Pierrette demanda donc à parler à Dominique. Elle attendit quelques secondes avant de le voir enfin arriver.
	Pierrette fut un peu gênée par la façon dont Dominique la regardait. On pouvait voir dans les yeux de Dominique qu’il la trouvait resplendissante. Il l’invita à boire un verre chez eux, elle accepta et rentra. Elle rencontra ses 4 frères et ses 6 sœurs, ainsi que ses parents. La mère de Dominique demanda alors à Pierrette si c’était elle la fameuse personne dont Dominique parlait sans cesse, ce qui l’intrigua mais la fit sourire.
	Après avoir discuté un peu avec sa famille, elle et Dominique furent laissés seuls dans la cuisine. Pierrette en profita pour lui offrir son cadeau. Quand Dominique ouvrit la boîte, il vit la couverture sur laquelle un énorme cœur était cousu. Au même moment, Pierrette prit les mains de Dominique, le regarda dans les yeux et lui déclara sa flamme. Celui-ci la regarda sous le choc. Mais ce qui surprit grandement Pierrette, fut sa réponse.  Il lui dit :  « Moi aussi, je t'aime Pierrette. Quand je t’ai vue pour la première fois, mon avenir, qui était jusqu’alors incertain, s’est illuminé, et j’ai su que je voulais passer ma vie avec toi. »
	Quand elle entendit cela, Pierrette serra Dominique dans ses bras en souhaitant que ce moment ne finisse jamais, et pendant une dizaine de minutes, pleura de joie.  C’est ce même soir que Pierrette eut son premier baiser, et qu'ils ont décidé qu’ils voulaient passer leur vie ensemble.
	Après quelques années, nos deux tourtereaux étaient désormais mariés, avaient leur propre appartement et occupaient des postes importants à l’usine.
	C’est ainsi que la vie de Pierrette changea complètement en l’espace de quelques mois. Des mois qui avaient débuté simplement, comme par accident.
	Pruneau pilée au lieu de pruneau cuit au four
	Auteur : Trystan Ayala-Seyer

	Une fois sortie du jeu, elle est tombée dans un monde où tout le monde l’adorait parce qu’elle sentait le rôti. Y’avait même une statue d’elle faite en gaufres, dans un parc rempli de plantes qui chantent des vieilles ritournelles de pub passé date.
	Mais là, Florence a commencé à s’ennuyer. Elle voulait juste retourner chez elle, dans sa cuisine avec ses recettes pis son chat qui ronfle de la gomme balloune.
	Alors elle a construit une machine à voyager dans le temps avec un vieux Walkman, des VHS de Passe-Partout pis le tout monté sur un couvercle de margarine comme base. Ça lui a pris 3 jours, 2 éclairs au chocolat pis 14 boutons de chandail, mais elle l’a fait. Où presque du moins…Parce que tout à coup elle se rend compte qu’il lui manquait quelque chose… Mais quoi? Alors elle décide de prendre sa boule de cristal qu'elle râpa à la micro-plane pour produire de la poudre magique et c’est là qu'elle aperçoit le dernier élément a sa machine. Non pas un briquet, non plus une baguette parisienne, mais bien une âme. Cependant, elle savait que dans un monde d’aliment elle ne trouvera pas d’homo sapiens, pas vrai? Et ben c’est là qu'elle se rend à la bibliothèque en forme de brownies au chocolat fondant et qu'elle essaie de trouver une recette rituelle pour changer le petit pois vert qui traîne sur les tablettes de l’étagère. ET POUF! Entre deux, trois mélanges de 6 vinaigrettes, 4 tasses de farine de grillons et 2 et trois quarts de peppermints, un homme est apparu. UNE ÂME! C’est à ce moment que Florence prend 2 rouleaux à pâtes pour s’avancer parce que ça va plus vite, surtout quand tu les programme à vitesse pâtes feuilleté, OUF! Elle lui demande ensuite par essence de vanille volatile quelle était son étiquette de commerce. Je me nomme vingt dollars et trente-cinq cents, mais on m’appelle souvent par Jean-Pierre Beauchemin slache The JP.
	C’est en 4-5 mouvements hélicoïdaux que florence court pour l’apporter à la machine à voyager dans le temps. Je dis bien 4-5 mouvements, car 2-3 mouvements c’est rapide mais imagines-en #4-5 mouvements!
	Et voilà c'était la dernière épice au ragoût pour le moteur de la machine.
	Quand elle est revenue, y’avait plus de rôti, mais son four brillait encore un peu, comme s’il savait que quelque chose d’incroyable s’était passé.
	Florence n’a jamais vraiment raconté cette histoire-là à personne.
	Mais ce qui est encore plus bizarre, c’est que depuis ce jour-là, à chaque fois qu’elle fait cuire quelque chose, ben y’a un truc bizarre qui arrive. Une fois, elle faisait juste des croquettes de poulet pis elle s’est retrouvée coincée dans un combat de lutte contre une pieuvre déguisée en chef cuisinier. Une autre fois, en faisant un grilled-cheese, elle a accidentellement ouvert un portail vers un monde rempli de lamas en rollers.
	Pis pourtant, elle continue de cuisiner tranquille, comme si de rien était. Elle écrit même ses recettes dans un cahier secret qui sent la sauce à spaghetti.
	Mais ce que les gens ne savent pas, c’est que dans ce cahier-là, y’a pas juste des recettes. Y’a aussi plein de petits mots qu’elle écrit pour les jeunes. Des trucs qu’elle voudrait dire à notre génération. Genre que c’est pas grave si t’es mêlé dans la vie, mais que c’est important de rester curieux, de poser des questions, pis surtout de continuer à apprendre. Parce que même si t’as l’impression que l’école c’est juste des devoirs pis des exposés plates, ben un jour, ce que t’apprends peut te servir pour construire une machine avec un vieux Walkman pis des VHS… ou juste pour comprendre le monde un peu mieux.
	Et là, ben le plus weird, c’est qu’un matin, y’a un petit rôti qui a poussé dans son jardin. Un vrai, avec des patates pis tout. Depuis, elle en cueille un par semaine.
	Personne ne sait pourquoi. Personne ne comprend. Mais c’est Florence. Faut juste accepter que rien n’est normal avec elle, pas même sa propre famille de 19 fibres de cannes à sucres qui sont si sweet que roulant dans bouche avec leur moulin à parole de stupidité d’invention révolutionnaire. Mais bon c’est là qu'elle vécut heureuse jusqu'à la fin des récoltes même avec des patates pilées au lieu de cuites au four.
	Remerciements…
	Tu ne t’y attends surtout pas. Tu marches sur la plage, observant au loin ces vagues qui valsent au gré du vent. Elles viennent et partent ramenant avec elles les vestiges et les traces des baigneurs venus s’y divertir.
	Tout à coup, quelque chose scintille, le retrait des vagues laisse présager un objet, telle une vieille bouteille glissant lentement sur le sable encore humide.
	Tu t’y approches, la saisies et tu t’apprêtes à la reﬁler aux ordures lorsque soudainement, à l’intérieur de celle-ci, tu y aperçois une feuille roulée, sur laquelle quelqu’un semble y avoir laissé un message.
	Déjà là, ton imagination commence à s’activer. Tu inventes des scénarios sur ce qui pourrait être écrit. Le meilleur moyen de le savoir serait d’en ouvrir le bouchon pour en sortir le message, mais sur le coup tu n’oses pas. Jusqu’au moment où ta curiosité s’impatiente et là tu la sors et la lis.
	Cette lettre semble t’être adressée, elle te présente la description d’une personne qui a envie de continuer d’exister.

